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ARBRE DE CHANDELIER 

TRAITS D'AHCHERS ET D'ABBAIËTRIERS, BRIQUET 

XIY« Siècle (Époque de la domination anglaise en aquitaine); 
Par M. E. DELFORTRIE 



Planche I 



A Sallebœuf, petite commune du canton de Créon 
(Gironde), on peut voir encore aujourd'hui sur la propriété 
de M. Sclafer, les ruines d'un chàteau-fort, remontant à 
l'époque de la domination anglaise ; connu dans la contrée 
sous le nom de château de la Tour, il ne doit vraisembla- 
blement cette dénomination qu'aux vestiges encore debout 
d'une tour démantelée; le mur d'enceinte de ce vieux ma- 
noir, rasé au niveau du sol, dessine un quadrilatère ceint 
de fossés. 

Depuis déjà longtemps les travaux agricoles exécutés 
autour de ces ruines par les fermiers de M. Sclafer, met- 
tent à découvert des débris de ferronnerie, parmi lesquels 
nombreuses armes, M. Sclafer appréciant tout l'intérêt que 
présentent ces précieux restes, les recueille avec soin ; 
aussi possède-t-il aujourd'hui, principalement en traits 
d'archers et d'arbalétriers, une série des plus intéres- 
santes. 

Nous devons à l'obligeance de M. Sclafer communica- 
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tion des pièces ci-âprès que le dessin reproduit de gran- 
deur naturelle. 

Figure 1, Arbre de chandelier, en fer forgé, formé 
d'une tige carrée, d'un centimètre de côté, haute de 
22 centimètres, se terminant en pyramide et portant qua- 
tre branches se croisant à angle droit (Pune d'elle brisée) 
qui se relèvent et s'épanouissent en bobèches de 14 milli- 
mètres de diamètre, la tige médiane de cet arbre est amin~ 
cie et devient cylindrique à son extrémité inférieure pour 
pouvoir être fixée sur un pied. 

L'ensemble de cet arbre n'est pas sans une certaine 
élégance, ses petites dimensions, l'exiguité surtout des 
bobèches paraissant avoir été destinées à recevoir des cires 
plutôt que des chandelles de résine, nous laissent suppo- 
ser que ce chandelier était un meuble d'appartement plu- 
tôt que de corps de garde. 

Figure 2, Sagette, Passadoux^ fer de flèch e à douille, 
en forme de feuille de saule^ se terminant en une tige 
mince en losange, qui s'élargit sous la même forme à la 
naissance de la douille. 

Ce genre de trait, fort léger, lancé avec l'arc, était adapté 
à un bois de longue dimension empenné à sa base sur 
quatre faces. 

Ce fer de flèche mesure 14 centimètres de longueur, la 
grande diagonale du losange formé par la tige est de 
8 millimètres et le diamètre de la douille est de 6 millimè- 
tres. 

Figures, Vireton, fer de flèche, comme le précédent à 
douille et à l'usage de l'arc, mince, délié, très léger, sa 
tige à quatre facettes disposées en losange depuis la 
pointe jusqu'à la moitié de la longueur, prend ensuite la 
forme cylindro-conique jusqu'à la base; la longueur est 
de 14 cenlimètres, le losange a, dans la partie la plus 
épaisse de la tige^ 4 millimètres de côté, la douille 5 milli- 
mètres de diamètre 

L'empennure de ce trait était contournée en spirale, ce 
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qui lui imprimait un mouvement de dotation (1) ; la Sa-- 
gette et le Viretoriy en raison de leur légèreté, pouvaient 
être lancés à une assez grande distance ; Tare anglais avait 
une portée de 200 à 250 pas (2). 

Figure 4, Boujon, Bougon, Boucoriy trait d'arbalète à 
fer lourd, massif, présentant depuis la pointe, qui est 
émoussée, jusqu'aux deux tiers de la longueur, une sec- 
tion quadrangulaire, puis passant à la forme cylindro-co- 
nique. 

Ce trait, qui est à douille, mesure 15 centimètres de lon- 
gueur, à 10 centimètres de la pointe, la face carrée est de 
12 millimètres, le diamètre de la douille est de 15 milli- 
mètres. 

Ce genre de trait était adapté à un bois court, empenné 
de deux côtés avec une lamelle de corne. 

Figure 5, Carreau, quan*elj quarriau, trait à douille, 
lourd, épais ; la tête est formée par une pyramide dont les 
triangles mesurent 27 millimètres de côté et 13 millimè- 
de base; de cette base jusqu'à la moitié de la longueur du 
trait, la tige donne une section quadrangulaire allant en 
s'amoindrissant pour passer à une forme cylindro-co- 
nique. 

La longueur de ce fer est de 155 millimètres, le diamè- 
tre de la douille de 13 millimètres. 

Ce trait, comme celui de la figure 4, était lancé par l'ar- 
balète de guerre, il était muni d'un bois court, empenné 
de deux lames de corne. 

Figure 6, ce trait ne diffère du précédent que par sa 
forme plus courte et plus massive; sa longueur n'est que 
de 130 millimètres, les triangles de la pyramide formant 
la tête mesurent 20 millimètres de côté et 15 millimètres 
de base. 

Le Boujon et le Carreau, bois et fer compris, n'avaient 



(1) Viollei-Leduc, Dict. du mobilier. 

(2) Viollet-Leduc, Dict. du mobilier. 
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pas plus de 22 à 23 centimètres de long, ils étaient lancés 
avec l'arbalète de guerre bandée au moyen du pied de 
biche ou du cry'^o\xcric\ la portée de centrait, à Taide *de 
ces engins, était de 100 mètres (1). 

Figure 7, Dard de Ribaudequin ; nous avons sous les 
yeux deux de ces dards, mesurant Tun 25 centimètres, 
l'autre 26 centimètres de long, le diamètre de leur douille 
est de 2:3 millimètres, la tige ou lame en forme de fer de 
lance, c'est-à-dire à bords tranchants, est renflée au cen- 
tre par une forte arête longitudinale. 

La largeur de cette tige ou lame, prise au milieu de la 
longueur, est de 20 millimètres; sa section donne un lo- 
sange très allongé dont la petite diagonale est de 8 milli- 
mètres. 

Ce dard perd sa forme aplatie ou de lame aux deux tiers 
de sa longueur pour passer à la forme cylindro-conique. 
Le dard à Ribaudequin était un javelot emmanché d'un 
bois de 5 ou 6 pieds de long, empenné avec des lames de 
corne; il était lancé au moyen de l'engin de siège ou de 
rempart, appelé Ribaudequin ou arbalète de passe, qui se 
bandait à l'aide d'un tour manœuvré par plusieurs 
hommes; l'arbre de cette arbalète avait un pied carré 
d'épaisseur et était long en proportion ; son arc mesurait 
12 à 15 pieds (2). Employée dans les sièges cette machine 
de guerre était montée sur un charriot à deux roues (3-4). 
Le genre de dard que nous décrivons a été souvent pris 
à tort par quelques archéologues pour un fer de lance ; 
il suffira, pour se convaincre de l'erreur dans laquelle ils 
sont tombés, de voir la figure 8, qui représente la section 
donnée par le moulage de la douille de la figure 7. Il res- 
sort de l'examen de cette coupe que la hampe d'une lance 



(1) VioUeULeduc, Dict. du mobilier. 

(2) R. P. Daniol, Histoire de la Milice française. 

(3) De Chesnel, Encyclopédie militaire. 

(4) Penguilhy L'haridon, Notice sur len armes de jet. 
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n'aurait pu résister au moindre choc étant si peu profon- 
dément emmanchée, alors surtout qu elle n'était point 
consolidée par des rivets, puisque la douille n'en porte pas 
traces. 

La douille qui forme la base des armes de jet que nous 
venons de décrire caractérise l'époque de leur fabrication, 
car ce n'est que postérieurement au xiv* siècle que les 
flèches et traits sont munis d'une soie pincée dans le 
bois (1). 

Figure 9, Briquet, bande fer aplatie, légèrement ar- 
quée à la base, longue de 8 centimètres, large do 14 milli- 
mètres, d'une épaisseur de 7 millimètres, terminée de 
chaque côté par une tige plate qui se replie pour former 
deux boucles distantes Tune de l'autre de 6 millimètres. 

Cette intéressante pièce, qui nous montre le fusil à per- 
cuter le silex au xiv* siècle, vient d'être essayée par 
M. Labbé, conservateur du Musée d'armes, et reconnue 
être d'acier trempé. 

(1) VioUet-Loduc, Dict. du mobilier. 
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Planche II 



On sait que durant la période romaine à côté de Turne 
enfermant les cendres, ainsi que tout autour des corps 
mis en terre, on plaçait des vases, des lampes, des patères, 
des lacrymatoires, etc. 

C'est d'une découverte semblable, faite à Bordeaux, qu'il 
s'agit. 

Cette trouvaille a d'autant plus d'importance^ qu'elle 
nous révèle l'existence d'un autre cimetière romain silué 
au sud-est de cette ville et antérieur au iv* siècle. 

Voici les faits : 

Informé par M. E. Rives qu'une découverte de squelettes 
accompagnés de vases venait de se produire dans le quar- 
tier Saint-Michel, sur l'emplacement d'une maison située 
à l'encoignure des rues Planterose et Traversanne, nous 
nous rendîmes sur les lieux aQn de constater de visu l'im- 
portance de cette découverte. 



^J 
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A notre arrivée sur le chantier tout avait disparu, osse- 
ments jetés aux tombereaux, pièces de monnaie enlevées 
et la plus grande partie des vases brisés ou dérobés. 

Après avoir examiné attentivement le terrain dans 
lequel avaient été pratiquées ces inhumations, terrain 
d'argile et de sable, après en avoir retiré quelques débris 
d'ossements et de poterie, et après examen des vases en- 
tiers recueillis par M. E. Rives, propriétaire, je restai 
convaincu que nous nous trouvions en présence de sépul- 
tures de répoque romaine. 

Cette découverte a eu lieu dans le courant du mois de 
juillet 1881, au n" 48 de la rue Planterose, en creusant le 
sol pour établir les caves de cette maison. C'est à 1 mètre 
en contre-bas du niveau actuel de la rue, et dans ce ter- 
rain mêlé de sable, d'argile et de cailloux, que les ouvriers 
ont mis à découvert, sur un espace très restreint, 16 mè- 
tres carrés environ, huit squelettes ; sept appartiennent à 
des adultes et le huitième est le squelette d'un enfant. 

Les corps n'avaient point une orientation régulière ; les 
uns avaient le visage tourné vers l'est et les autres vers le 
nord. Ils se trouvaient, d'après les renseignements four- 
nis, distants les uns les autres d'un mètre environ. 

Sept de ces corps avaient été livrés à la terre enfermés 
dans des cercueils en bois, comme le prouve la couche 
noirâtre, épaisse de 4 à 5 centimètres, qui régnait autour 
des squelettes et qui ne pouvait provenir que de la décom- 
position du bois des cercueils (1). Le huitième, de grande 
taille, d'après le dire du propriétaire, était enfermé dans 
une tombe construite en petits moellons posés à sec (2). 
Le long du corps de chacun des squelettes avaient été pla- 

(1) Un fftit Bemblable a été constaté par M. R. Dezeimeris, lors des fouilles 
de l'ancien cimetière de Loupiac de Cadillac. 

(2) La découverte d*une tombe pareille a été faite par M. F. Jouannet, lors 
des fouilles de Tantique cimetière romain de Terre-Nègre. (Voir Mémoires de 
l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordearx, années 1829- 
1830). 
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ces deux vases en terre cuite ; ceux recueillis dans la 
tombe de l'enfant avaient été mis sur sa poitrine. Us con- 
sistaient en un petit pot en terre grise reposant sur un 
grand plat en terre, lequel malheureusement a été com- 
plètement brisé par le terrassier. 

Les trois ou quatre ustensiles dont nous donnons les 
dessins, planche II, et que M. Rives a pu soustraire à l'avi- 
dité des personnes présentes lors de la découverte de ces 
sépultures, se composent d'un vase en forme de Quitus^ 
d'une écuelle en terre cuite rouge dite samienne et 
d'un petit pot. Le Gruttus, brisé par le coup de pioche du 
terrassier, et que nous avons pu rétablir, contenait un 
certain nombre de pièces de monnaie qui malheureuse- 
ment ont été soustraites et nous ont empêché de relater la 
date exacte de ces inhumations. 

Ces fouilles nous ont permis de constater qu'il existait 
encore d'autres sépultures sous le sol des rues Planterose 
et Traversanne, car nous avons enlevé des tibias apparte- 
nant à des corps inhumés sous ces rues. 

Les vases en terre cuite dont nous venons de parler sont 
tous de facture romaine et semblables, quoique plus 
communs, à ceux découverts dans l'antique cimetière 
romain de Terre-Nègre. Ils nous prouvent aussi que ces 
différentes sépultures étaient celles de gens encore plus 
pauvres que ceux qui avaient été enterrés au cimetière de 
Terre-Nègre, car là, on n'a point trouvé, comme dans la 
première nécropole, divers objet», tels que styles, clefs en 
bronze, coffrets, etc. 

En présence des sépultures découvertes à cet endroit, 
nous nous sommes demandé si nous étions réellement en 
face d'une nécropole gallo-romaine ayant occupé une cer- 
taine étendue ou bien en présence de sépultures isolées 
placées sur le bord d'une route conduisant à Burdigcda. 

La découverte faite, il y a une quarantaine d'années, à 
vingt-cinq mètres environ de celle-ci, lors de la construc- 
tion d'une cave dans une des maisons faisant l'encoignure 
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de la rue Traversanne et de la place du Maucaillou, où | 

M. Rives se rappelle avoir vu des squelettes accompagnés 
de vases semblables à ceux qu*on vient de trouver chez 
lui; celle faite, en 1864, par M. P. Sansas, lors du défon- 
cement de l'ancien cimetière de Saint-Michel, où ce 
dernier a trouvé des vases romains, et où d'autres archéo- 
logues bordelais ont recueilli des médailles romaines du 
m" siècle, nous autorisent à affirmer que nous sommes 
bien en présence d'une nécropole de l'époque gallo- 
romaine et non en face de sépultures isolées faites sur 
les bords d'un chemin. 

Il est vraiment fâcheux que nous n'ayons pu avoir en 
mains aucune des pièces de monnaies trouvées dans ces 
fouilles, car nous aurions pu dire si cette nécropole était 
de même époque ou bien postérieure à celle de Terre- 
Nègre. Cependant les monnaies recueillies à Saint-Michel 
nous portent à croire que nous sommes ici en présence 
d*un cimetière gallo-romain postérieur au ii" siècle et 
antérieur au quatrième, ainsi que le prouve le vase en 
poterie rouge, dite samienne. On sait que ce genre de 
poterie a été fabriqué un siècle avant Jésus-Christ et trois 
siècles après (1). 

Il nous est assez difficile d'établir au juste l'emplacement 
occupé par cette nécropole; cependant^ nous croyons 
qu'elle devait s'étendre du nord au sud de la rue des Faures 
jusqu'à la rue Du Hamel (2); quant à son étendue de l'ouest 
à l'est, nous ne pourrons- la fixer d'une manière exacte 
que lorsque d'autres découvertes seront venues en établir 
les limites; cependant, nous croyons qu'en largeur elle 



(1) Voir la note que nous avons mise à ce siget dans notre article sur 
remplacement de la ville romaine de Bordeaux du i^'' à la fin du m* siècle 
(Société Archéologique de Bordeaux, tome VII, p. 70). 

(2) Voir sur noti-e carte de la ville romaine de Bordeaux, du i*^*^ À la fin du 
III® siècle, remplacement que nous lui avons assigné (Société Archéologique 
de Bordeaux, tome VII, article de M. C. de Mensign&c). 
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occupait l'espace compris entre la rue des Menuts et 
l'église Saint-Michel. 

Espérons que lors du percement de la voie qui doit relier 
la place extérieure des Capucins au square Saint-Michel, 
voie traversant notre cimetière du sud au nord, Tadmi- 
nistration municipale, dont la sollicitude a toujours été si 
grande pour tout ce qui regarde la science, et en parti- 
culier pour ce qui intéresse notre histoire locale, voudra 
bien nous permettre de faire des fouilles afin de recon- 
naître toute rétendue de cette nécropole et de nous per- 
mettre alors d'en fixer les limites exactes. 



LES ÉTRANGERS A RORDEAUX 

Etude d'inscriptions de la période romaine portant des ethniques 

Par M. P. -Charles ROBERT 

Membre de rioitltut (Académie des Inacriptione et Bolloft-Lotlri^a) 



AVANT-PROPOS 

Bordeaux possède un grand nombre de monuments an- 
tiques rencontrés pour la plupart dans les substructions 
de Tenceinte romaine. 

Les villes de la Gaule, pendant la longue paix extérieure 
dont elles avaient joui sous la domination romaine, 
n'avaient pas eu à se préoccuper de leurs moyens de 
défense; aussi, lorsque commencèrent les invasions bar- 
bares, dut-on réparer les anciennes murailles là où il y en 
avait, ou bien, et ce fut, croit-on, le cas le plus fréquent, 
en élever de nouvelles plus étroites et faciles à défendre. 
Ces citadelles, qui furent pour la plupart impuissantes, 
sont désignées aujourd'hui, par les archéologues, dans 
diverses villes gallo-romaines, sous le nom de « dernière 
enceinte ». On ne se fit pas faute de jeter dans les fondations 
des murailles, les autels, les cippes commémoratifs et les 
pierres funéraires de diverses époques qui couvraient le 
sol; c'étaient des matériaux tout débités et à pied d'œu- 
vre, dont il suffisait d'abattre les corniches pour y trou- 

TOMB VIII 2 
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ver des joints tout prêts et qui, par leurs dimensions relati- 
vement considérables, formaient d*excellents libages. En 
affectant aux travaux publics les matériaux provenant des 
temples païens on ne faisait d'ailleurs que se conformer à 
des ordres venus de Rome ou de Gonstantinople (1), comme 
ra rappelé M. Camille de Mensignac (2). La présence de 
débris antiques dans les murailles a été constatée non seu- 
lement à Bordeaux (3), mais dans diverses villes que leur 
richesse désignait à la cupidité des envahisseurs. Les mo- 
numents antiques entiers ou retaillés étaient si nombreux 
dans les fondations des murs romains de Metz, que les dé- 
molitions opérées, en 1561 , par le Génie militaire en mirent 
plusieurs centaines au jour ; les habitants furent autorisés 
à choisir ce qui leur plairait, et le reste fut noyé dans les 
fondations des nouveaux remparts entre l'ancienne porte 
Serpenoise et la tour d'Enfer. Ce sont aussi les fonda- 
tions d'une enceinte romaine qui ont servi à former le 
musée de Sens (4). On pourrait multiplier les exemples. 

C'est à la base des murailles signalées par L. Zinzerling, 
en 1616, à l'attention des antiquaires de l'Europe, qu'ont 
été rencontrés, à plusieurs reprises, les beaux monuments 
décrits par M. Jouannet; plus tard d'autres parties de la 
fortification romaine, atteintes par divers déblais et par 
les travaux qui ont enfermé le ruisseau du Peugue sous le 



(1) Cf. La Constitution d'Arcadius, promulguée en 397 à Gonstantinople, 
mais applicable dans tout Tempire. Codex theodosianus, lib. XV, tit. 1, 36; 
éd. Haenel 1842, p. 1435. 

(2) Société archéologique de Bordeaux, t. VII, 1880, p. 66. 

(3) Cf. au sujet des derniers remparts gallo-romains de Bordeaux, de leur 
tracé et des richesses archéologiques qu*on y trouve enfouies, Tai'ticle si 
complet de M. Camille de Mensignac, intitulé : Emplacement de la ville 
romaine de Bordeaux, Société archéologique de Bordeaux, t. VII, 1880, 
p. 63 et Buiv. 

(4) Le même fait B*est produit À l'approche des barbares, dans toutes les 
parties de Tempire ; j'ai yu, à Andrinople,des marbres grecs employés çà et 
là comme assises dans une muraille byzantine. 
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cours d'Alsace-Lorraine, ont fourni de nouvelles riches- 
ses épigraphiques que M. Sansas, alors conservateur 
du musée, a fait connaître dans des articles publiés 
par la revue intitulée Le Progrès^ et reproduits, depuis 
la mort de leur savant auteur, par les Mémoires de la 
Société archéologique. Mais il y a eu cela de particulier, 
dans une des dernières découvertes, que les épitaphes 
d'étrangers s'y trouvaient en proportion relativement con- 
sidérable; si bien qu'il est permis de penser que le point 
attaqué étcût voisin du cimetière réservé aux peregrini. 
Dans les villes romaines de quelque importance, il exis- 
tait de ces cimetières spéciaux, dont plusieurs auteurs ont 
parlé (1). 

On a rencontré dans diverses parties de la Gaule, comme 
à Bordeaux, des textes mentionnant des étrangers. Dans 
les villes qui, sur la rive gauche du Rhin, ont rem- 
placé les anciens camps de l'armée romaine, les inscrip- 
tions à ethniques sont relativement nombreuses, mais elles 
rappellent d'ordinaire des magistrats, des légionnaires et 
surtout des soldats attachés aux cohortes auxiliaires 
qui se recrutaient dans toutes les parties du monde ro- 
main. Lyon, qui était à la fois une puissante capitale, le 
centre du culte officiel imposé aux vaincus, et une place de 
seconde ligne rattachée dans les premiers temps au 
système de défense des confins germaniques, compte, 
parmi les étrangers mentionnés dans son musée lapidaire, 
non seulement des magistrats et des militaires, mais des 
prêtres envoyés par les cités des Très Galliae à l'autel de 



(1) Cf. St Mathieu, xxvii, 7 : in sepuUura peregrinorum; — le Testa" 
ment de St Ephrem (t. II, p. 237, éd. de Quiriai), où il demande par humi- 
lité à être enseveli dans le cimetière des étrangers ; — Ànastase le bibliothé- 
caire, Histor,, p. 43, éd. regia : sepulchra peregrinis aedificavit 
(Pulcheria)\ — 'Moschaa, C. 88, dans Rosweyde, de vita Senior, , p. 881 
b, {Vita abbatis Tkomae) : sepelierunt eum qtuisi peregrinum inter 
peregrinorum sepulchra» 
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Rome et d'Auguste. A Narbonne, ville ancienne et impor- 
tante, les étrangers sont souvent de hauts personnages ou 
des fonctionnaires, sans compter les vétérans de la X* lé- 
gion. Dans les stations balnéaires, telles que Aquae Sulis, 
en Bretagne, on retrouve les pierres tumulaires des ma- 
lades de diverses conditions, qui étaient venus y chercher 
la santé. A Bordeaux, au contraire, les étrangers dont les 
tombes ont été retrouvées ne reçoivent d'ordinaire aucun 
titre et appartiennent pour la plupart à la classe des mar- 
chands. C'est à peine si Ton rencontre parmi eux un lic- 
teur et un curateur ; et encore ce dernier ne figure-t-il 
que dans une inscription de lecture incertaine, aujour- 
d'hui perdue. Il devait, du reste, en être ainsi, car Bor- 
deaux, qui avait reçu des privilèges municipaux (1) dès le 
commencement de l'empire, était avant tout une ville de 
commerce et en même temps, grâce au faible tirant d'eau 
des navires antiques, un port de mer véritable. Strabon (2) 
cite la Garonne comme recevant les importations de l'île 
de Bretagne; et l'on constatera plus loin la présence à 
Bordeaux d'un civis Trevet^us negociator Britannicianus. 
Le commerce de Bordeaux devait être très varié; les 
auteurs toutefois n'en ont pas fait connaître la nature. 
Ausonecite, il est vrai, le suif, la cire, le papyrus en feuilles 
et la poix de Narycie ; mais il parle d'un point voisin de 
l'embouchure de la Gironde, et non de Bordeaux (3). Les 
inscriptions, sans indiquer explicitement aucune branche 
de commerce, montrent des gens venus de divers points 
industriels, par exemple de la cité des Butènes où se fabri- 
quaient des toiles à voile, de Bilbilis et de Turiasso, villes 
célèbres pour la trempe de leur acier. 



(1) Cf. rai'ticle quo j*ai publié, sous ce titre : Un préteur municipal^ 
dans les Mémoires de la Société archéologique de Bordeaux^ t. IV, 1877. 

(2) Géogr., liv. IV, ch. 2, éd. Didot, t. I, p. 157. 

(3) AuBone à Théon, lettres IV et VII. 
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Les étrangers, dont les noms se retrouvent dans les épi- 
taphes de Bordeaux, appartenaient non seulement à la 
Gaule et à l'Espagne, mais à de lointaines parties du monde 
romain. Le pays d'origine du défunt est indiqué de diverses 
façons; les ethniques gaulois sont généralement précédés 
du mot civis, même lorsqu'il s'agit d'une femme; natione 
se lit dans plusieurs épitaphes et notamment dans celles 
d'un Germain et de deux Grecs. Quant à la formule domo, 
qui indiquait en principe le domicile légal et qui eut plus 
tard un sens moins précis, nous ne la trouvons que dans 
l'inscription d'un homme venu de la Tarraconaise. Enfin le 
nom du défunt se montre aussi suivi d'un adjectif, comme 
Sequanus^ Rutenus et Turiassonesis, qui est soit un vérita- 
ble ethnique^ soit un ancien ethnique devenu surnom; 
dans ce dernier cas, il n'est nullement certain qu'il s'agisse 
d'un étranger. 

Aux pierres sépulcrales, j'ai joint deux autels qui ren- 
trent aussi dans mon sujet. 

La plupart des monuments que j'ai à décrire sont d'une 
ordonnance fort simple ; ils ne consistent qu'en un cippe 
avec base et corniche, sur la face antérieure duquel se 
développe l'inscription ; quelques-uns montrent sur leur 
flanc Vasciay ce symbole essentiellement gaulois, ou por- 
tent à leur sommet une cavité circulaire, sorte de patella 
destinée aux offrandes ; cette cavité est quelquefois pour- 
vue d'un petit canal servant à l'issue du liquide dans les 
libations. 

Les copies qui figurent dans ce recueil sont, pour la 
plupart, au dixième environ de la grandeur naturelle ; 
leur exactitude donnera à la reproduction des textes quel- 
que valeur paléographique. L'état de mes yeux ne m'ayant 
pas permis de terminer mes dessins, MM. A. Allmer, 
Reinhold Dezeimeris, Charles Braquehaye et Camille de 
Mensignac m'ont prêté leur concours et m'ont envoyé 
d'excellents croquis; quelques copies ont été faites sur 
des estampages par un enfant de Bordeaux, le jeune Fer- 
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dinand Moulinié, élève distingué de TEcole des Beaux-Arts. 

Je répartirai les inscriptions relatives à la Gaule entre 
les divisions administratives adoptées par Auguste, c'est- 
à-dire : l'Aquitaine grossie de quatorze cités celtiques, 
l'ancienne province romaine devenue Narbonnaise, la 
Celtique réduite à vingt-deux peuples (1), et enfin la Bel- 
gique. Dans chaque province les peuples seront rangés 
par ordre alphabétique, excepté dans l'Aquitaine, où je 
commencerai par les inscriptions qui donnent l'ethnique 
même du peuple dont Bordeaux était la capitale, et par 
celles d'un peuple voisin, les Boiates. J'aurai, en effet, 
l'occasion de présenter, au sujet de ces deux peuples, 
quelques considérations générales qui seront utilisées 
dans le cours du Mémoire. Viendront ensuite de rares 
inscriptions appartenant à la Germanie, à l'Espagne, à 
Rome, à la Grèce et à TOrient; et enfin deux textes 
mentionnant des ethniques non déterminés. 

J'examinerai rapidement au point de vue philologique, 
lorsqu'il y aura lieu, les dénominations des étrangers 
morts à Bordeaux et celles des personnages auteurs des 
monuments. 



(1) Cf. Ernest Desjardins. Géographie historique et administrative de 
la Gaule romaine, t. II, p. 500-501. 



GAULE 



ÂQUITANIA 

Bltarlges TIvIsel. 

Les hommes qui se qualifiaient de Bituriges Vivhci 
ne sauraient être considères comme ayant élé à propre- 
ment parler dea étrangers à Burdigaîa, qui était du temps 
de Strabon Vemporium de ce peuple et qui en fut plus tard 
la capitale, il est probable cependant qu'ils n'étaient pas 
nés dans la ville même, car leur épitaphe n'aurait sans 
doute pas eu à mentionner leur origine. Les inscriptions 
suivantes pouvaient donc à la rigueur prendre place ici. 

N' 1. 



D{m) M{anibu$) Castrici{a)e naiionis BUur{igis) 
V{i)v{iscae) def{unctae) an{norum) V. Castrensis 
pat{er) p{osuit). 
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Gippe ayant environ 0"60 de haut ; il a été découvert en 
1840 dans les ruines du fort du Hâ. L'inscription en a été 
reproduite plusieurs fois, mais avec de légères erreurs (1). 
Le nom du père et celui de l'enfant sont dérivés l'un et 
l'autre du mot castrum. Les lettres sont d'assez mauvais 
style; f, dans le mot DEF(unctae), a la forme d'un e. 
Cette particularité se rencontre également, à Bordeaux, 
dans l'épitaphe d'une gauloise nommée Publicia Carasova. 

N» 2. 

IVL • LVPVS • C 
BITVRIX • VB 
DE • AN • XXXV 
FIL • EIVS • P • C • 

Iul{iiis) Lupus c{ivis) Biturix V{{)b{iscus) de(functus) an- 
(no7*um) XXXV ; fil{ius) eius p{onendum) c{uravit). 

Monument publié en 1575 par Elle Vinet (2), qui rapporte 
qu'un « scélérat tailleur de pierres » l'avait brisé au mo- 
ment de sa découverte, mais qu'un architecte avait eu le 
temps de prendre une copie de l'inscription. Cette copie 
portait à la fin de la seconde ligne vr, que Vinet corrigea 
en vm (3). Gruter (4), qui connaissait Tépitaphe de Lupus par 
Scaliger, se borna à changer vr en vb, ce qui donne une 
abréviation analogue à celle du n** 1 . 

Le nom de la gens lulia^ k laquelle appartenait César, 



(1) Jouannet, Actes de V Académie de Bordeaux, 1840, t. II, p. 309. — 
Sansas, Notes sur diverses sépultures, p. 25. — Dictionnaire archéolo-' 
gique de la Gaule, art. Bituriges Vivisci, p. 185. 

(2) Commentaire sur Ausone, éd. de Bordeaux, 1575, 

(ti) Cf. Venuti, Dissertation sur les anciens monuments de Bordeaux^ 
1754, in-4*>, p. 34. 
(4) Première éd., p. Dœxxxi, n^ 3. 
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fut pris, ainsi que le constatent les monnaies, par plu- 
sieurs chefs gaulois contemporains du dictateur ou d'Au- 
guste. Il se retrouve, porté par des hommes de différentes 
conditions, dans toutes les parties de Tempire. Les textes 
que j'ai à étudier le mentionnent plusieurs fois. 

Lupus est un cognomen fort répandu, servant quelque- 
fois à designer des esclaves. 

L'inscription n° 2, que j'ai cru devoir reproduire d'après 
Gruter, n'a rien qui puisse faire suspecter son origine. 
Si cependant l'endroit de Bordeaux où elle aurait été trou- 
vée était justement, comme le dit cet auteur, un vicus Lupi^ 
il y aurait là une coïncidence permettant de supposer 
qu'il s'agit d'un texte fait à plaisir. 

N^ 3. 

Les deux textes précédents, où on ne lit que w et vb, ne 
fixent pas l'ethnique du peuple gaulois que les auteurs 
anciens ont indistinctement nommé 'OV(Txot(l),Oui-p^<rxoi (2), 
Ubisci (3), ou Vivisci (4). Le monument suivant, bien 
connu, et dont les caractères indiquent le premier siècle, 
(5), prouve que Ptolémée et Ausone nous ont exactement 



(1) Strabon» Géographie, liv. IV, ch. 2. 

(2) Ptolémée, liy. II, chap. 7, § 8. 

(3) Pline, Hist. nat., liv. IV, ch. 33, § 1. 

(4) Âtt8one, Mosell, y. 438. 

(5) Elie Vinet parait être le premier auteur qui se soit occupé de ce cippe ; 
il déclare ne savoir quel avait pu en être Tusage ; Venuti, dans un arti- 
cle rempli d'érudition, n*liésite pas à j reconnaître un autel, et rectifie l'opi- 
nion de ses devanciers qui considéraient le monument comme élevé par les 
Bituriges Vivisques à Tempereur et au Génie de Rome, la cité par excellence, 
n rapporte cette dédicace à A^uguste lui-même qui, dit-il, avait beaucoup fait 
pour les Bituriges Vivisci. 
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transmis la forme officielle qu'avait ce nom dès les pre- 
miers temps de l'empire. 







]yp.i I* Il g>>. ' Il ■■■ I — — . I —M- ■ ; 

' AliOSibSACWMJ.; 




Augusto sacrum et Genio civitatis Bit{urigum) 
Viv{isco)^m). 



Ce monament, trouvé au xti° siècle dans les ruines du- 
temple connu sous le nom de piliers de Tutelle (i), fut 



(t) Cf. P. Charles Robert, M^m, de /a Société archéologique de Bor- 
deaux, t. IV, 1877, p. 193, 



transporté au château Trompette, d'où il passa plus tard 
dans la cour de la maison de ville de Bordeaux; it est 




aujourd'hui au musée. Il a plus d'un mètre de haut; il se 
compose d'un dé quadrangulaire avec base et chapiteau; 



deux volutes imbriquées, terminées par des mascarons, 
surmontent l'entablement ; la face opposée à celle qui 



porte la dédicace est ornée d'une épaisse couronne de 
feuilles de chêne dont les lemnisques frangés retombent 
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élégamment; la face latérale droite montre un urcetis, 
la gauche un médaillon circulaire dont le sujet, très fruste, 
paraît être un Génie ailé. 

La présence de l'ethnique des Bituriges Vivisci sur des 
monuments trouvés à Burdigala donne lieu aux observa- 
tions suivantes. 

Lorsque Auguste constitua les Trois-Gaules, au concile 
de Narbonne, il assigna des centres politiques et adminis- 
tratifs aux civitates, c'est-à-dire aux territoires des divers 
peuples. L'Aquitaine, la Celtique et la Belgique eurent dès 
lors une^ organisation analogue à celle que possédait 
depuis longtemps la province romaine. Parmi les villes, les 
bourgsoulesoppîda, qui jouirent désormais du rangde chef- 
lieu, tant dans la Narbonnaise que dans les Trois-GauleSj 
ou qui furent élevés à ce rang pendant la durée de l'em- 
pire, les uns gardèrent leur nom et finirent même par le 
donner au peuple, tandis que les autres, à certaines épo- 
ques, perdirent le leur pour prendre celui du peuple. 

Le nom du chef-lieu persista dans la Narbonnaise où les 
villes étaient déjà puissantes pour la plupart au temps même 
d'Auguste, et s'il se conserva aussi dans les Trois-Gaules, 
ce ne fut que rarement et surtout là où le centre avait 
obtenu dès le début, ou obtint plus tard le rang de colonie 
ou de municipe. L'exception fut moins rare dans les con- 
fins germaniques qu'occupaient les légions et où résidait 
un légat impérial, que dans le reste des conquêtes de César. 

Voici trois exemples de ce qui se passa dans la Narbon- 
naise : la colonie de Vienne ne s'appela jamais civitas 
AHobrogum, mais demeura Vienna pendant presque toute 
la durée de l'Empire d'Occident (1). Dans la seconde 
moitié ou vers la fin du iv* siècle, elle fut officiellement 
désignée par les noms de civitas Viennensium ou de 



(l) Caes. BelL GalL VII, 9; Tacit. HisLy I, 65, 66,77; Plin. Hist. naU 
II, 46, 4 ; Sueton. VUelL, 9 ; Amm. Marcdl. XV, 11 ; Euseb. HisU eccles.^ 
V,L 
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inetropolis civitas Viennensium (1). Plus tard, à l'époque 
mérovingienne, Vienne était encore : Vienna civitas (2). 
Le chef-lieu des Volcae Tectosages, nommé Tolosa (3), 
Tolosa Tectosagum (4) ou Tolosa colonia (5), devint la 
civitas Tolosatium (6); le chef-lieu des Volcae Arecomiciy 
désigné, au commencement de Tempire, sous les noms 
de N£{jLau<yoç jjLCTpcJTcoXtç t<5v 'ApY^xo{jL^(7}C(ov (7), de colonia NemaU" 
sensis (8) ou simplement Nemausus (9), était encore à la fin 
du IV' siècle, au temps où parut la Notice des provin- 
ces, la civitas Nemausensium. On peut remarquer en 
passant que le nom de la ville de Nîmes avait déjà 
figuré comme ethnique au génitif pluriel sur de très 
anciennes monnaies de cette ville, bien antérieures à 
César, et portant en légende NAMASAT [ûN] ; il en fut de 
même d'autres villes du midi, telles que Massilia et Glanum, 
qui figurent dans les légendes monétaires sous la forme de 
MASSAAIHTûN et de TAANIKûN (10). Lorsqu'au iv' siècle 
on appela Nîmes et Marseille civitas Nemausensium et 
civitas Massiliensium, on ne faisait que revenir à une 
forme grecque et peut-être gauloise. 

Examinons maintenant ce qui se passa dans les Trois- 
Gaules. Sur le Rhône, en dehors de la province romaine. 



(1) Notitia promnciarum et civitatum Galliaey dans Quôrard, Divisions 
territoriales de la Gaule, p. 24. 

(2) Â. de Barthélémy, Noms de lieux inscrits sur les monnaies méro" 
ving iennes^ p. 23 . 

(3) Caes. Bell, Gall. J, 13; III, 20; Amm. Marcell. XV, II; Itin. 
d*Antonini 458 ; Sidoine, Panegyr, A«tf . 

(4) Mêla, II, 5. 

(5) ToXâ>(7a xoXcov^a. Ptolômée 1. 11, c. 10, § 9. 

(6) Gaérard, Divisions territoriales de la Gaule, p. 30. 

(7) Strabon, 1. IV, c. I,§ 12. 

(8) Cf. inscriptîoii dans Herzog, Gallia Narbonensis^ Appendix, p. 35. 

(9) Pline, III, 2, 5. 

(10) Cf. Oh. Robert, Numismatique de la province de Languedoc^ \^ 
partie, p. 41. 



i 
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Lugdunum^ qui n'étail sans doute qu*un oppidum du ^emps, 
de rindépendance, mais qui,43 ans avant Père chrétienne, 
devint Colonia Copia Claudia Augusta Lugudunensis et 
fut ensuite capitale des Gaules, est encore au iv"* ^iècle et 
au temps de Grégoire de Tours, la metropoHs civitas 
Lugdunensium. Chez les Belges, Camaracum créa la civitas 
Camaracensium ; Verodunum (1), la civitas Verodunen- 
sium, et sur le Rhin, chez les Ubii l'antique colonia A grip- 
pinensis (2) garde son nom et devient civitas Agrippinen- 
sium{3). 

Les ports de mer et les estuaires des grands fleuves, qui 
ont toujours obtenu sous Tadministration romaine des fa- 
veurs particulières, eurent aussi le privilège de devenir des 
chefs-lieux, et, aux basses époques de Tempire d'Occident, 
de donner leur nom aux populations de territoires plus ou 
moins considérables. Si Narbo était la plus ancienne co- 
lonie romaine dans le sud des Gaules, si Arelate et Forum 
lulii avaient reçu des colonies de vétérans fournies par 
les légions de César, et si Burdigala, qui était un empo^ 
rium célèbre, fut, comme je l'ai établi ailleurs, comblé 
d'avantages municipaux (4) dès les débuts de l'empire, 
Antipolis (5), le Portus Namnetum et Rotomagus, ne pa- 
raissent pas avoir eu grande importance au moment de la 
conquête, et cependant on eut plus tard la civitas Antipo- 
litana^ la civitas Namnetum (6) et la civitas Rotomagen- 
sium, tout comme on eut les civitates Narhonensium,Are- 
latensium, Foroiuliensium et la metropolis civitas Burdi- 



(1) Le mot Verodunum par sa composition ne peut avoir été primitive- 
ment qu*un nom de lieu. 
(2)Tacit., flwf.,1. IV,69, 

(3) Notitia prov, et civ, Galliae, Quérard, p. 20. 

(4) Cf. P. Charles Robert. Mém. de la Soc, arch. de Bordeaux, t. IV, 
p. 210 et suiv. 

(5) Tacite, Hist. II, 15. 

(6) Notifia prov» et civ, Galliae, p. 15. 
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galensium; enfin Gessoriacum appelé plus tard Bononia, 
qui n'était encore qu'un oppidum du temps d'Eumène (1), 
devint à son tour un chef-lieu sous le nom de civitasBono- 
niensium (2). 

Mais, sauf ces exceptions et quelques autres, le phéno- 
mène inverse se produisit dans les Trois-Gaules où les 
capitales (Je ne parle pas des autres villes) prirent à la lon- 
gue le nom du peuple. 

Le document appelé Itinéi^aire d'Antonin et la Notice des 
provinces et des cités de la Gaule, qui remontent au 
IV* siècle (3), des passages d'Ammien Marcellin, des 
rescrits de Valentinien et plus tard des textes écrits et 
des monnaies mérovingiennes, nous apprennent que les 
noms de ville s'étaient perdus et avaient été remplacés 
par l'ethnique du peuple au génitif pluriel, précédé du 
mot civitas^ ou employé seul à divers, cas du pluriel. 
Ainsi, dans l'Aquitaine, au lieu de Avaricum, Augustone- 
metuntj Segodunum et Limonum, on eut la metropoKs civi- 
tas Biturigum et les civitates Arvernorum^ Rutenorum et 
Pictavorum; dans les Lyonnaises, au lieu de Caesarodu- 
nunij Subdinum et luliomagus^ la metropoUs civitas 



(1) Panegyr, ad Constantin, j 6. 

(2) Noiida prov. et civ, Galliae^ p. 19. 

(3) D'Avezac, Ethicus Ister et les ouvrages cosmo graphiques intitulés 
de ce nom^ în-4o, 1852, p. 60, attribue à ce géographe la composition de 
ritinéraire d^Antonin. Il est beaucoup plus probable que ce document n'est 
pas une œuvre personnelle ; analogue à nos livres de poste ou à ce qu'on ap- 
pelle < livret àQ6 étapes militaires », il a dû exister dès les premiers temps de 
Tempire et être tenu à jour ou refait successivement par les soins de Tad- 
ministration romaine. La rédaction venue jusqu'à nous paraît antérieure à 
Théodose (379-395) ; elle porte des indications qui accusent le temps de Cons- 
tantin (306 à 337). La Notice paraît être du temps de Valentinien V* 
(364-375). On peut consulter au sujet des documents de cette nature 
ce que M. E. Desjardins en a dit de la table de Peutinger (Géographie de 
la Gaule diaprés la table de Peutinger^ oà, in-8®, 1869; introduction, 
p. LXXXVIII Qipassim)» 

TOMB VIII 3 



/ 
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Turonum la civiias Cenomanorum et la civitds Andicavo- 
rum; dans les Belgiques, au lieu de Durocortorum, Lutetia^ 
Nemetacum, Caesaromagus et Aduatuca, la metropolis 
civitas Remorum, les civitates Parisiorum, Atrabatum, 
Bellovacorum^ Tungroruni^ etc. (1). Ces capitales se dési- j 

gnaient encore de la manière suivante sous les Mérovin- 
giens: Betoregas ci.^Arvernus civis, Arverno,Rut€necive., 
Peciavis cive., Turonus civi., Cenomannis^ Andegavis 
civi. ou A?idecavis^ Remus civet., Atrebetis^ etc. (2). 

Ce double fait de la conservation du nom ou de son 
changement n'est pas complètement expliqué. Voici tou- 
tefois ce qu'en ont dit les hommes les plus compétents. 

L'abbé Belley (3) remarquant que le dernier phénomène 
s'est abondamment produit dans les régions conquises par 
César, tandis qu'il est sans exemple dans les anciennes 
possessions de la République au nord des Alpes, et s'ap- 
puyant sur des textes où il est question des conditions fa- 
vorables faites à quelques peuples du Nord (4), considère 
la persistance des ethniques comme la preuve d'un état 
politique qui aurait été supérieur dans les Trois Gaules 
à celui de la province romaine. Cette assertion est peu 
acceptable. 

M. Félix Bourquelot, dans un long article publié par 
la Société des Antiquaires de France (5) sous le titre de 
Transformation des noms de plusieurs villes gauloises 
pendant la domination romaine^ a étudié la question sous 



(1) Notitia promnciarwn et civitatum Galliae (Guérard, 1832, p. 12 
et suiv.) 

(2) A. de Barthélémy, Liste des noms de lieux inscrits sur les monnaies 
nidrovingiennes, 

(3) Mémoires de l* Académie Royale des Inscriptions et Belles^Lettres, 

t. XIX, p. 495 et suivantes. 

(4) Caes. Bell. Gall. livre VIII, chap. 49. — Tacite, Hist. livre IV, 
chap. 74. 

(5) T. XXIII, 1857, p. 387 à 436. 
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toutes ses faces et réuni de nombreux éléments de dis- 
cussion, mais il ne conclut pas d^une manière probante. 
Suivant lui, c'est le souvenir de leur indépendance qui, 
dans les provinces correspondant à la Celtique et à la 
Belgique de César, aurait poussé peu à peu les habi- 
tants des villes à prendre des dénominations ethnogra- 
phiques; mais la persistance que le peuple de Paris 
mit à conserver le nom Lutetia quand l'administration 
romaine appelait déjà cette ville Cvoitas Parisiorum (1) 
infirme cette assertion. Plus loin, reprenant la thèse de 
de Tabbé Belley, l'auteur dit. page 419, que la condition des 
Gaulois conquis par César n^étant pas la même que celle 
des provinciaux, « un autre système devait produire d'autres 
résultats. » En somme, il n'a pas fait avancer la question. 
Dans son livre si instructif sur la Géographie de la 
Gaule, M. Ernest Desjardins, fait, au sujet de la Table de 
Peutinger (2), une remarque importante qu'on peut appli- 
quer en partie à l'Itinéraire d'Antonin ; c'est que les an- 
ciens noms de lieu gaulois, romains ou de formation 
hybride, étant d'un sens plus précis que les noms formés 
de l'ethnique du peuple, ont dû persister sur des documents 
où il s'agissait de déterminer une croisée de routes, ou ce 
qu'on appellerait aujourd'hui un lieu d'étape. Il constate 
d'ailleurs que dans Ammien Marcellin, qui a composé son 
livre de l'an 383 à Van 390, mais sur des documents 
quelque peu antérieurs, les chefs-lieux de cités, en dehors 
de l'ancienne province romaine, n'ont pas encore les 
noms mêmes des anciens peuples gaulois. La transforma- 
lion n'est bien accusée que dans la Notice des provinces^ 
document officiel de la fln du quatrième siècle, où la 



(1) Julien (in MisopJ) nous apprend que de son temps les habitants de la 
Civiias Parisiorum donnaient encore entre eux à cette ville le nom de 
Lutetia. 

(2) Oéogr.de la Gaule cTaprès la table de Peua*n^er,in-8,1869,Intix)d. 
p. LV etsuiy. 
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plupart des villes capitales dans l'Aquitaine, la Celtique 
et de la Belgique sont désignées par Tethnique de Tancien 
peuple. M. Desjardins ajoute que des colonies romaines 
acceptèrent ce nouveau mode de dénomination par l'ethni- 
que ; ainsi A ugustodunum^ bien que colonie romaine, reprit 
Tancien ethnique et figure dans la Notice des Provinces 
sous le nom de Civitas Aeduof^um. En somme, ce savant 
établit la manière dont lès transformations onteu lieu, mais 
ne cherche pas, comme ses devanciers, à trouver un motif 
plus ou moins hypothétique à des lois dont il se borne à 
suivre l'application. 

M. Maximin Deloche (1), dans un intéressant article de 
numismatique mérovingienne, reprend incidemment la 
question et lui consacre deux pages très substantielles. Il 
constate que les villes dont le nom était emprunté à 
César, à Auguste ou à une circonstance locale durent 
joindre l'ethnique à cette dénomination qui ne les particu- 
larisait plus ; c'est ainsi qu'on rencontre, pour ne parler 
que des capitales ou chefs-lieux (2), luliomagus se trans- 
formant dans la Notice en civitas Andicavorum et le 
Noviodunum de César (3) figurant dans les inscriptions 
et dans Ptolémée sous le nom d'Augusta Suessionum et 
devenant dans la Notice des provinces civitas Suessionum. 
Augustobona s'appela dans la Notice, civitas Tricassium. 

M. Allmer en 1875 a traité la question qui nous oc- 
cupe, en ce qui concerne Vienne. Un légat de l'armée de 
la Germanie Supérieure, sous Vespasien, ayant, d'après une 
inscription trouvée au pied du mont Blanc et restituée 
par M. Léon Renier, tracé une limite entre le territoire 



(1) Rev. archéol. 1878, t. 2, pp. 247 et 248. 

(2) Les oppida et les villes autres que les chefs-lieux de cités, n^ont 
pas été soumis^ quant À la dénomination, aux mêmes transformations que 
ceux-ci. 

{3) Bell GalL,lh 12. 
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des Ceutrones et celui des Vienyienses (1), M. Allmer 
en a conclu que, dès le premier siècle, les anciens 
Allobroges étaient devenus des Viennenses. Il croit même 
pouvoir préciser l'époque du changement, et, après avoir 
parlé de l'élévation de Vienne au rang de cité de droit 
romain, qui coïncida avec l'organisation de la Gaule 
par Auguste, il ajoute : « C'est au plus tard alors que 
le nom de Viennois remplace dans toute la cité celui 

d* Allobroges (2). » 

Burdigala n'avait pas l'importance d'une ville qui donna 
au m" siècle son nom à toute une province, mais ainsi que 
je l'ai dit plus haut, elle avait comme port de mer et empo- 
rium considérable, possédé, dès les premiers temps delà 
conquête, des magistrats municipaux pourvus du titre envié 
de préteur; on pourrait donc supposer, dans le système de 
M. Allmer, qu'elle avait imposé son nom pendant l'empire 
à tout le peuple des Bituriges Vivisci, devenus des Burdiga- 
lenses. On ne rencontre au contraire que des Bituriges Vi- 
visci dans les inscriptions retrouvées jusqu'à ce jour; mais 
au reste la règle posée par le savant rédacteur de la Revue 
épigraphique du midi de la France^ lors même qu'elle 
se serait officiellement appliquée dès le premier siècle 
au territoire de Vienne jusqu'aux confins des Ceutrones, 
n'y fut point régulièrement suivie en pratique ; car on 
trouve encore, sous l'empire, des pierres mentionnant 
des Allobroges (3), De son côté, M. Deloche a publié (4) un 
sou d'or de Dagobert qui porte à la fois le nom que Ptolé- 



(1) Le mot dont M. Renier fait Viennenses (inter Viennenses et Ceutro- 
nns terminavit) n'est pas certain; MM. Mommsen (Journal de Genève du 
3i décembie 1853) et ^enzen {Supplément à Orelli, no 5256) avaient 
dubitatiTement proposé Vallenses. 

(2) In^cript, de Vienne^ t. 1, addition, p. 17, 

(3) Pompeia Lucilla Allobrog. r. s, l, m,, dans Allmer qui ajoute, t. IV, 
p. 466, que le terme propre à employer par l'ouvrier eût été Viennensis. 

(4) Rev. arçh. 1878, t. 2, p. 250. 
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mée donnait encore à la ville de Limoges et le nom plus 
moderne emprunté à l'ethnique du peuple (1). Enfin une 
liste de peuples et de villes de la Gaule, en notes tiro- 
niennes (2) attribuée à un archevêque de Sens, qui vivait au 
commencement du ix* siècle, donne encore pour quel- 
ques villes le nom ancien à côté du nom nouveau. 

En résumé, il est permis de dire que la double transfor- 
mation des noms de ville chef-lieu ne s'est pas accom- 
plie partout à la même époque et qu'il y a eu bien des 
anomalies. 

Par co^nséquent,si Ton rencontrait des inscriptions men- 
tionnant des Burdigalenses{3), il faudrait y reconnaître 
simplement des habitants de la ville même de Bordeaux, 
à moins qu'elles ne fussent de la fin du rv' siècle, épo- 
que pour laquelle elles sont fort rares. Parla même raison 
j'admettrai dans le cours de ce mémoire qu'un adjectif 
dérivé du nom d'une ville indique, non qu'on appartenait 
au peuple dont elle était la capitale, mais bien qu'on 
était né dans cette ville même ou qu'on y avait reçu le 
droit de cité. 



(1) On lit en effet sur cette pièce, d'un côté, outre les dénominations roya» 
les, IN civi FIT, et de Tautre lemmovix agvstoreoo, avec le nom du moné- 
taire. 

(2) La liste publiée par Bourquelot, Annuaire de la Société des Anti" 
quaires de France pour 1851, p. 27î) et suivantes. 

(3) Je ne crois pas qu'on ait publié, jusqu'à ce jour, aucune inscription 
mentionnant un Burdigalensis. L'inscription suivante, conservée aujourd'hui 
à Tebessa, rnppellc, par le simple emploi du nom de la ville, un enfant de 
Bordeaux qui servait dans la III® légion Augusta : d- seivs* d* f* qvir | 

IVVENIS- BVRDIQALA | MIL- LEO- lit- AVG' 7. NBPOTIS | VIX- AN« XXXXVI- MIL 
AN- XXIII H* S- E I 0I9ATIA- SEIANA* MAR- BENE* DE | SB* MERITO FECIT- (Cf., 

pour les mots douteux de ce texte, Léon Renier, Inscr. rom. de VAlgérie^ 
no 3187, et Corp, inscr. lat., t. VHI, 1881, no 2103. 
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Bolate». 



NM. 




D{us) M{anibus) Saturnini Privali, Iul[ia) ima 

uxor locucum donavit civis Boias an{norum) XXXVIII. 



Gippe rectangulaire dont la hauteur totale avec la base 
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et le chapiteau est de 0*907 ; une patella le surmonte. 
Quelques parties de rinscription sont frustes. M. San- 
sas(l) y lisait : dm | satvrni | ni....at. | ivl..... vxor | lo- 
GvcvM I DONAViT | civis BoiAS | AN. XXXVII, et TauteuF de 
l'article Boiates dans le Dictionnaire archéologique de la 

Gaule .'DM I SATVRNI I NI PRIVATI | IVLIA MA | SMA VXOR | 
LOCVCVM I DONAVIT | CIVES BOIAS | AN XXXVII. CcS deUX le- 

çons ne sont pas satisfaisantes. On pourrait, à première 
vue, admettre qu'il y avait Epomima^ déformation du sur- 
nom gaulois Eponina ou du grec Eponinia; en effet, aux 
basses époques, m est souvent employé pour n, on trouve, 
par exemple, umquam ^o\x?unquam. Il est à remarquer, 
toutefois, que la lecture Eponima a l'inconvénient de rem- 
plir par une seule lettre l'espace assez considérable qui 
règne après le p; en outre, il n'est pas certain que la der- 
nière lettre de la quatrième ligne soit un m. J'ai consulté 
sur ce petit problème, M. Â.ÂlImer, si compétent en ce qui 
concerne les textes du midi de la Gaule ; il serait disposé 
à lire troph | ima, en admettant que les deux derniers 
jambages de la quatrième ligne, qui ne se rejoignent pas 
exactement, sont un h mal fait, mais la seconde lettre du 
surnom, assez nette sur l'estampage, est un p plutôt 
qu'un R. En somme, le nom de la femme me paraît de- 
voir demeurer incertain. 

Le redoublement de syllabe dans locucum n'est pas sans 
exemple 

Il y a sur le bandeau plusieurs lettres frustes dans les- 
quelles on croit reconnaître un o, un f et un i. 



(I) Notes sur diverses sépultures antiques, Bordeaux, 1863, p. 51. 
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r^ Oxx M 

BOI'ÈRVSVn 

AGIf ' EX-'EST 
POmVSSïTMTV 

GENVS-TMTV 
TO'IF'CVRAVER 



t\ 




I{ovi) 0{ptimo) M[aximo) Boi{ati) Tertius Unagi 
f{Uius) ex test{amento) pon{i) iussit. Matugenus 
et Matuto f{aciendum) ciiravetiunt) . 

Gippe rectangalaire avec corniche, sur la face gauche 
un urceus; trouvé rue du Peugue. 
Je me suis déjà occupé de cette inscription (1) qui avait 



(l) Cf. moa article sur le Jupiter des Boii, dans les Mém, de la Soc» arch, 
de Bordeaux, t. IV, décembre 1877, 
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été publiée avec la lecture Tetrus au lieu de Tertius à 
la seconde ligne (i). Les mots Matugenus et Unagus sont 
considérés comme gaulois; Matuto rappelle Matuta^ déesse 
latine du matin. Matugenus (2) est assez commun ; il 
est composé du terme geruhs « fils », qui se retrouve 
dans beaucoup de noms gaulois. Matuto et Unagus ne 
sont connus jusqu'à présent que par le texte de Bor- 
deaux. Le premier élément de ce dernier mot paraît se 
trouver dans le nom des Unelli; quant au suffixe ago-Sy il 
se rencontre dans Arviragus, chez Juvénal (3). 

L'abréviation boi, qui se rencontre fréquemment dans 
les inscriptions (4), peut correspondre kBoix) ou à Boiatij 
mais Tinscription n* 1 qui précède, permet d'incliner pour 
la seconde leçon. 

Les Boiates mentionnés dans les inscriptions que nous 
venons de voir sont évidemment les habitants de la civi- 
tas Boatiwïiy qui figure à la fin du iv* siècle dans la No- 
tice des provinces parmi les douze cités aquitaniques de la 
Novempopulanie (5), et dont la métropole était Elusa, au- 
jourd'hui Eauze. La station Boios, Bosos ou Bolas, suivant 
les manuscrits, placée dans V Itinéraire d'Antonin (6) avant 



(1) Dictionnaire archéologique de la GauU, p. 173. 

(2) Matugenus se rencontre sur une monnaie des Leuci {Description 
raisonnée de la coll, des monnaies gauloises de M. P. Charles Robert^ 
in-8°» 1880, p. 72) et dans diverses inscriptions de File de Bretagne {Corp, 
inscr, lat., t. VU, 1334, 34 et 683). 

(3) Cf. d*Arbois de Jubaînville, Etudes grammaticales sur les langues 
celtiques, 1881, pages 76 et 106. 

(4) Cf. Corp. inscr. lat,, t. III, n© 4594, et n» 5417 (Norique) ett. V, 
no579 (Cisalpine). 

(5) Civitas Boatium, Boasium, Boiusin, Bohatium, Boaccensium, etc. 
Cf. Notitia provinciarum et civitatum galliae^ dans YEssai sur les divi" 
sions territoriales de la Gaule, par Guérard, Paris 1832, in-8o, p. 28. 

(6) Boios mpm VII — Burdigalam mpm XVI. Edit. G. Parthey et 
M, Pinder, p. 218. 



< 
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le mot Bu7^digalam sur une route venant des Pyrénées, 
marque probablement l'endroit où se trouvait le chef- 
lieu qui, selon Tusage indiqué plus haut, aurait pris aux 
basses époques le nom du peuple. 

Ces Boiates, Boates ou Boii, il faut se demander mainte- 
nant ce qu'ils étaient. 

Dom Martin (1) veut que ces habitants du bassin d'Arca- 
chon aient été Torigine du grand peuple qui domina si long- 
temps dans la Cisalpine. Cette opinion, qui s'appuie sur 
Tite-Live, n'est pas encore abandonnée par tout le monde. 
Les partisans de Tite-Live veulent, en effet, que les Gau- 
lois, dans leur grande migration, soient directement venus 
d'Orient sans fonder aucun établissement sur leur route, 
aient franchi le Rhin et lés Alpes, aient pénétré dans la 
belle contrée qui s'étend jusqu'à l'Océan, et s'y soient 
multipliés; plus tard, un excès de population ou des 
besoins de conquête auraient produit dans cette puissante 
race un courant en sens contraire qui lui aurait fait jeter 
son trop plein ou ses armées sur une partie de l'Europe et 
jusqu'en Asie. Dans ce système, les Boii auraient grandi 
dans la Gaule de César avant de porter leurs armes en 
Italie, à Test du Rhin et en Grèce. Mais il est plus logique 
d'admettre, et tel est aujourd'hui l'avis de divers savants, 
que les Boii, lorsqu'ils traversèrent la Germanie, y formè- 
rent des établissements successifs avant d'aller plus loin ; 
c'est la marche naturelle des peuples émigrants, et, comme 
on le sait, les conquêtes durables no se font que pas à pas. 

On ne saurait donc douter que les Boii n'aient, dans leur 
grand mouvement d'Orient en Occident, semé des essaims 
sur leur route avant de prendre pied entre le Rhin, les Alpes 
et l'Océan. Tite-Live raconte que les Boii avaient possédé 
de puissants établissements sur les rives du Pô jusqu'en 191 
avant J.-C, époque où les Romains^ conduits par le consul 



(I) Histoire des Oaules^ t. H, p. 36. 
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Scipion Nasica, les battirent après une lutte de 90 ans. Les 
partisans du grand historien veulent que ces Boit soient 
venus de notre Gaule, et comme les seuls Boii que César 
nous montre installés à Touest du Rhin et des Alpes n'y 
étaient venus que de son temps, on est tout naturellement 
amené à conclure que les Boii ou Boiates voisins des Bitur 
riges Vivisci sont les restes du grand peuple qui avait fait 
tant de conquêtes dans le nord de l'Italie et qui ne fut dé- 
truit qu'en 191 avant notre ère. Mais on doit se demander 
comment une nation qui avait joué un si grand rôle dans 
l'histoire, était tellement oubliée, que César parlant des 
Boii qui avaient de son temps uni leurs forces à celles des 
Helvètes, n'ait pas dit un mot de ces autres Boii des 
bords de l'Océan qui auraient jadis conquis la Cisalpine. 
Pourquoi Strabon et Pline auraient-ils gardé le même 
silence ? 

Mais je le répète, c'est à tort que Tite-Live fait venir de 
l'ouest des Alpes toutes les armées gauloises entrées en Ita- 
lie. M. Alexandre Bertrand (1) et divers auteurs allemands 
ont clairement établi que le récit de Thistorien est souvent 
erroné, notamment en ce qui concerne le point de départ 
et les dates des premières invasions gauloises en Italie. Ce 
qui prouve péremptoirement que tous les Gaulois qui en- 
trèrent en Cisalpine et s'y établirent ne venaient pas de 
notre Gaule, c'est qu'on en cite qui étaient passés par les 
Alpes Juliennes. 

Les Boiiy battus en 191 et gagnant en fugitifs le Danube, 
auraient-ils pu fonder de grands Etats, tels que la Bohême et 
la Bavière qui ont conservé leur nom? On sait que ces Boii 
fugitifs furent attaqués dans leurs nouveaux établissements 
par de nombreux ennemis et qu'ils disparurent presque 
entièrement au temps d'Auguste sous les coups des Daces 
et des Gètes. Les jBom d'Italie, en se retirant sur le Danube, 



(1) Archéol, celtique et gauloise, 1876, in-S®, p. 422 et suiv. 
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ne faisaient que rallier d'anciens centres gaulois. Les Tau- 
risques, chez lesquels leurs débris furent accueillis, étaient 
en effets d'après Posidonius cité par Strabon (1), des hommes 
de race gauloise. On pense même aujourd'hui que les 
Boii qui, suivant Strabon, se trouvaient chez les Tauris- 
ques, ne venaient pas tous d'Italie, mais que le plus grand 
nombre sortait directement du* peuple établi jadis en 
Bohême et en Bavière. 

Revenons à ce que dit Tite-Live du mouvement des Boii 
sur ritalie. Suivant lui ce peuple et les Lingones étaient 
entrés en Italie par les Alpes Pennines, c'est-à-dire par le 
Grand Saint-Bernard. Une telle route ne s'expliquerait pas 
pour les Boii du bassin d'Ârcachon ; une nation ou une 
armée venue du sud-ouest de la Gaule aurait pénétré dans 
la Péninsule par la Corniche ou les Alpes-Maritimes, sans 
remonter vers le nord ; au contraire, les Boii de la rive 
droite du Rhin se trouvaient voisins des Lingons et pou- 
vaient facilement combiner leur mouven^ent avec celui 
de ce peuple. En efiTet, ils entraient en Suisse par Bâle, 
suivaient tout naturellement les fertiles territoires qui 
s'étendent à Test du Jura ; de leur côté les Lingons pas- 
sant parla trouée de Belfort, ou bien, laissant à leur gauche 
le Jura, ce qui les conduisait également au Rhône, ve- 
naient rejoindre leurs alliés sur le Léman, et les deux 
armées remontant le fleuve arrivaient aux passages des 
Alpes Pennines qu'elles franchissaient ensemble ou suc- 
cessivement ; puis elles pénétraient dans la partiede l'Italie 
où on les retrouve plus tard. 

Au surplus, dans l'antiquité, les documents écrits étaient 
rares et la tradition bien souvent incertaine fPolybe, qui 
est aujourd'hui considéré comme l'un des pères de l'his- 
toire, nous déclare que, déjà de son temps, c'est-à-dire 
200 ans avant Tite-Live, on ne savait rien de précis sur les 



(1) Uv. Vir, ch. 2 ; édit. Didot, 1. 1, p. 244. 
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Gaulois et leurs migrations et que ceux qui en parlaMoi 

débitaient des fables (1). 

Pourquoi donc Tite-Live présente-t-il des renseignements 
si précis? c'est qu'il avait sous les yeux les Commentaires 
de César, qui de son temps étaient dans toutes les mains, 
et qui, en grandissant notre Gaule et en faisant connaître 
les peuples qui s'y trouvaient, attiraient l'attention sur eux 
et portaient le public à leur attribuer un rôle qui avait 
appartenu à d'autres peuples de race gauloise, déjà per- 
dus dans la nuit des temps. Il est donc naturel, quand 
les Romains venaient de rencontrer une si longue résis- 
tance dans notre Gaule, que l'historien se soit plu à en 
faire sortir les armées qui jadis avaient fait trembler 
Rome. 

On peut tirer de la numismatique un nouvel argument 
en faveur de l'origine transrhénane des Boii installés en 
Cisalpine. On rencontre en effet en Bohême, en Bavière, 
sur divers points de la Germanie et jusque dans le Luxem- 
bourg et Test de la Belgique première, un très grand 
nombre de monnaies gauloises en or, connues sous 
-le nom de Regenbogen-Schûsselchen et que Ton attribue 
à des Gaulois de Germanie et surtout aux Boii (2). Or une 
variété de ces monnaies se trouve en grande abondance 
dans les vallées du Tessin et du Pô, là même où les Boii 
étaient installés. Que ces pièces y aient été apportées par 
le commerce comme le veut M. D. Promis (3), ou que les 
Gaulois les y aient frappées sur place comme le pense 
M. J. Friedlaender (4), il ne s'ensuit pas moins d'une ma- 
nière incontestable que c'est avec les fioM de Germanie et 
non avec ceux de notre Gaule que le nord de l'Italie était 



(1) Histoires 1. III, ch. XXXVIII. LVIII et LIX. 

(2) Cf. Description raisonnée de la collection des monnaies gauloises 
de M. P.^Charles Robert., in-So, Paria 1880, p. 83 et suiv. 

(3) Rev. numism.y 1868, p. 303. 

(4) Rev, numism,i 1868, p. 129 et suiv. 
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encore en relations pendant la période monétaire. En outre 
les bijoux d'art étrusque dont se servirent longtemps les 
Gaulois de la Cisalpine abondent en Germanie et dans 
les contrées rhénanes, mais ne se rencontrent jamais 
dans le centre ni dans Touest de la France, ainsi que Pa 
démontré M. Alexandre Bertrand ; donc les Boii défaits 
par Scipion Nasica ne venaient pas de ce qui forma plus 
tard la Gaule de César. 

Voyons maintenant ce que pouvait être ce peuple nom- 
mé dans des documents du quatrième siècle Boii ou Boa- 
tes^ et Boiates sur un monument épigraphique qui est 
plus ancien, sans être des beaux temps de Tempire, et 
qui a plus d'autorité que des manuscrits du Moyen-âge, 
souvent altérés. 

Ces Boiates avaient eu une existence propre, cela ré- 
sulte delà présence du mot civis; dans notre inscrip- 
tion; en effet, ce titre de civis dans les épitaphes 
d'étrangers à la Gaule n'est, sous le ciseau des quadrata- 
rii^ qu'une simple indication d'origine ou de race, cette 
qualification, appliquée à un Gaulois, indique que le peu- 
ple auquel il appartenait était constitué en cité. Il y avait 
donc une cité des Boiates antérieurement à l'appari- 
tion de la Notice des provinces; mais cette cité n'existait 
pas encore, ou avait bien peu d'importance du temps des 
anciens auteurs, qui sans cela l'auraient mentionnée. 

Le chef-lieu de cette cité avait peut-être dû son nom à 
quelques Boii installés dans l'Aquitaine ethnique pendant 
Tempire; car on sait que du temps de Strabon aucun 
peuple gaulois n'avait pénétré dans cette contrée plus bas 
que les BituHges Vivisci (1). Ce chef-lieu aurait pris 
le nom de ces énwigrants, et se serait nommé Boiij tout 
comme on disait Parisii pour la ville des Parisii. Le nom 
primitif Boii aurait, au milieu des Aquitains, pris la ter- 



Ci) Strabon, Géogr. L. IV, c. 2, § 1. 
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minaison aies, qui se trouve chez presque tous les peuples 
de la Novempopulanie, et aurait fait Boiates (1). 

MaiS) malgré Tidentité du nom de la station citée dans 
ritinéraired'Antonin et de Tantique nom du peuple gaulois 
des Boiij on peut croire aussi, et peut-être avec plus de vrai- 
semblance, que les habitants groupés autour de cette sta- 
tion étaient Aquitains. Je crois que rétùde des dialectes 
tendrait à prouver que les Boiates, quel que soit le point où 
on les place au sud de Bordeaux (2), appartenaient à l'Aqui- 
taine ethnique plutôt qu'à la Celtique de César. 

Il est à remarquer aussi que Tévêché des Boiates figure 
à la fin du iv* siècle, parmi ceux qui relevaient de la métro- 
pole aquitanique d'Ëauze (3). Or, ces Boiates étaient bien 
voisins de Bordeaux, et si, à cette époque, leur constitution 
administrativeet religieuse les rendait indépendantsde leur 
puissante voisine, c'est qu'on respectait encore la nationa- 
lité aquitanique. Mais dès les premiers temps de la période 
mérovingienne, lorsque la métropole gauloise de Burdi- 
gala engloba une partie des évêchés aquitains, celui des 
Boiates ne tarda pas à être supprimé. Au reste, si les Boii 
ou Boiates avaient formé une cité au temps où on élevait 
un monument à un certain Saturninius Privatus, c'est-à- 
dire vers le in' siècle, cette cité qui devait disparaître 
sous les Mérovingiens, avait bien peu d'importance. Cela 
résulte d'une lettre dans laquelle saint Paulin dit àAusone : 

An tibi me, dominé illustris, si seribere sit mens 
Qua regione habites, placeat reticere nitentem 
Burdigalam, et picoos malis describere Boios (4). 

Quelques traducteurs avaient rendu piceos par « qui 



(1) C^est ainsi, pur exemple, que, suivant la Grammatica Celtica (S^édit., 
pp. VII, 291), le Dom de peuple germain Usipii est devenu Usipetes, 

(2) M. Bladé et M. Braquehaye s'occupent, chacun de leur côté, de la 
détermination de ce point. 

(3) Notitia prov, et civit. Qalliae^ dans Guérard, p, 28. 

(4) Epist. III, ad Ausonium vers. 136 et seqq. 
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tient, qui a rapport à la résine ou à la poix. » Le Diction" 
nai7*e archéologique de la Gaule, au mot Boit, admettait 
ce sens comme une allusion au commerce de la résine 
qu'auraient fait déjà les habitants des landes de Gascogne. 
Mais tous les auteurs latins ont employé le mot piceus 
dans le sens de « brun ou couleur de poix » ; on disait 
piceus nimbus, piceae oves^et l'on connaît ce passage de 
Sidoine Apollinaire : Albus... picei lapillus Indi (1), où se 
trouve une antithèse entre la perle blanche et Tlndien au 
teint brun. Aussi pouvait-on être tenté de rendre piceos 
Boios par les Boiens au teint brun; ce qui, par parenthèse, 
conviendrait mieux à des Aquitains qu'à des hommes de 
race gauloise. Mais M. Reinhold Dezeimeris, qui possède 
mieux que personne la littérature du iv' siècle, a bien voulu 
me faire remarquerque les traducteursprécédents n'avaient 
pas compris que les ifiols piceos Boios formant opposition 
avec les mots nitentem Burdigalam, il devait s'agir, non 
des Boii eux-mêmes, mais de leur ville, appelée à cette 
époque Boii, en vertu de la règle que j'ai exposée plus 
haut. Le chef-lieu des Boiates, opposé à Bordeaux, brillante 
et importante cité, devait être alors une modeste localité 
que l'écrivain pouvait, au propre ou au figuré, qualifier 
de noire ou d'obscure. 



(1) Edit. Grégoire et CoUombet, 1836, t. III, p. 214. 
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Aqaenses. 

N« 1. 




VAL^FELICIS 

:^vieTORi 

NA^eONIVNX 
IDEDICAVÎ 




D{iis) M{anibus) Val{eriî) Felicis c{ivis) Aq{icensis) 
def{uncti) ann[orum) XXXX Victorina coniunx 
p{o?iendum) c[uvavit) et sub asc{ia) dedicavit. 
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Ce monument, découvert en 1801, près de l'ancien 
palais de Lombrière, est de grandes dimensions; il est 
surmonté d'un fronton triangulaire à oreilles ; et montre, 
sur sa face gauche, Temblème encore inexpliqué, mais 
tout gaulois, de Vascia, 



N^ 2. 




TvAL^VICTORr 
iNAE^CIVTAaV 

TILPEIVS-PC^ET 
SVBvASCIADED 




D{iis) [M{anibus)] et m{emoriae) Val{eriae) Victo- 
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Hnae civ{is) Aqti{e7isis) def[unctaé) ann{or*um) LX 
fili{i) eius p{onendum) c[uraverunt) et sub ascia 
ded{icaverunt). 

Le monument élevé à Valeria Victorina par ses fils, 
reproduit dans sa forme celui qu'elle avait elle-même 
consacré à la mémoire de son mari Valerius Félix. 

M. Jouannet et M. Sansas ont publié les deux inscrip- 
tions précédentes sans se prononcer sur la patrie des 
défunts. 

Millin (1) développait c. aq. en civis Aquitanus^ce qui est 
inadmissible, l'Aquitaine étant une province et non une 
cilé. Il faut lire civis Aquensis. Les Aquae étaient fré- 
quentes en Gaule; les auteurs ou les inscriptions men- 
tionnent Aquae Alisinciae, Aquae Borvonis, Aquae 
Calidae, Aquae Convenarum, Aqua£ Helvetica^^ Aquae 
NeriomagenseSj Aquae Onesiorum, Aquae Segeste, AqvAie 
Sextiae, Aquae Tarbellicae. Mais ce n'est qu'entre les 
deux dernières localités que le choix peut porter, car 
Aquae Sextiae (Aix en Provence) colonisée dès le début 
de Tempire et Aquae Tarbellicae (Dax), avaient seules le 
titre de Cité si Ton s'en rapporte à la Notice des Provinces. 
Un habitant de l'une ou l'autre de ces villes pouvait donc 
se qualifier de Civis. Dax étant près de Bordeaux on peut 
supposer que Félix en était originaire. 

N<^ 3. 

D M 

INTERLICIVS ANDVS C.A.Q 
HEREDES P C 

Cette inscription, trouvée en 1564 à Bordeaux, n'a pas 
été rapportée de la même manière par les divers auteurs 

(l) Magasin encyclopédique de Van X, 
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qui s'en sont occupés. Venuti donne la leçon qui pré- 
cède (1); Gruter (2) et Jouannet (3) remplacent le dernier c de 
la seconde ligne par ce; ils mettent au commencement de 
la troisième ligne le q qui termine la seconde et suppri- 
ment la lettre h dans Heredes. En outre Gruter change 
iNTERLicivs en iNTERGiLivs, qui rappellerait indergillvs, 
nom que présente une poterie d'Orléans (4) et qu'un Gau- 
lois porte à Bordeaux même (5). Indercillus est gaulois, 
et dérivé du même radical qxx^Inderca; c'est un composé 
dont le second terme se retrouve en Oisalpine dans le nom 
Berco (6). andvs est connu commç surnom; on le trouve 
ainsi employé dans un texte du musée de Toulouse (7). 
Lucain en faisait un ethnique (8), et M. A. Allmer le consi- 
dère comme un ancien ethnique gaulois (9) devenu surnom 
et prouvant par sa présence à Bordeaux les relations qui 
existaient entre cette ville et les anciens Angevins. Mais 
les textes qui font autorité ne désignent pas ce peuple sous 
le nom A'Andi; César donne Andes^ et Pline Andîcam (10). 
Je considère donc ici Andus comme un simple cognomen. 
Les noms du défunt devaient être suivis de son ethnique 
et cet ethnique ne pouvait être, en adoptant la lecture de 
Venuti, que C{iins) Aq{uensis). Au reste, cette inscription, 
qui n'existe plus, ne présente que de médiocres garanties. 



(1) Dissertations sur les anciens monuments de Bordeaux^ ln-4o,1754, 
p. 42. 

(2) P. DCOCLXXiii, no 12, € libello gallico antiqq. BurdegaH. » 

(3) Inscriptions découvertes à Bordeaux en i564, Acad. des sciences 
belles-lettres et arts de Bordeaux, 1829, p. 171 et pi., fig. 2, 

(4) Revue archéologique^ 1863, p. 209. 

(5) Inderca iNDER | ciLLi FiLiA. Sansas, Notes sur diverses sépultures 
antiques de Bordeaux^ p. 38. 

(6) Corp, inscr, lat,, vol. V, n'' 6371. 

(7) No 159 du catalogue. 

(8) Pharsale, 1 , 439. 

(9) Rev. épigr. du midi de la France, h9 12, p. 180. 

(10) Ernest Desjardms, Géogr, de la Gaule romaine^ t. II, p. 501 et 483. 
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Ratent. 



<y.r 



Y- 



y 






v"^ 



•ill 



•W^*- 



f'i- 



L<*»« 



JTMEMORIy^C 

* S EC VN D I WV: : 



•'■.T.'^ 



>: 



[D{ih) M{anibus)] et mernotnae Valer[i{i)] Sec[un]di 
Ruteni d[é\funcli ann[oru?n)..,. Secundinu[s] fil{ius) 
p{07iefidum) c{uravit). 

Stèle dont la base a disparu et qui n'a plus que 0" 49 de 
haut; elle est surmontée d'un fronton triangulaire. 

Le mot Rutenus venant après le surnom du défunt, il 
faut y reconnaître non un second surnom, mais Pethni- 
que désignant Tancien peuple des Ruteni^ ou tout au 
moins un habitant de Segodunum devenu Cioitas Rute- 
norum. 

Les Rutènes possédaient des mines d'argent (1) ; ils 
étaient renommés pour la fabrication des toiles à voiles. 



(1) Strabon. Géogr. IW. IV, ch. 2; édit. Didot, t. I, p. 158. 
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I^einoTiees. 

N° 1. 




[D{us) M{anibus)] et memoHae., Inv e civ{is) 

Lem{ovicis) def{unctae) an{norum) XXniIMartinu[s] 
marit{us) p{osuit). 
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Pierre mesurant un mètre de haut et0"6l de large. 
L'inscription occupe une fausse niche ; elle est tracée en 
caractères assez irréguliers et profondément creusés. Tout 
le monument est dégradé. Les deux lettres D. M. qui figu- 
raient au fronton ont disparu. 

Les noms de la femme commençaient à la deuxième ligne 
et se terminaient à la troisième où Ton ne voit plus 
qu'Mî?....^, peut-être hiventae. Les surnoms Inventus et 
Inventa sont, en effet, connus (1). La quatrième ligne 
commence par le mot civis, exprimé comme à l'ordi- 
naire par les trois premières lettres civ;. vient ensuite 
Tethnique aussi abrégé en trois lettres, dont la première 
est un L et la dernière un m. L'amorce supérieure de la 
haste verticale encore visible de la seconde lettre semble 
appartenir à un e, semblable à celui qui termine la ligne, 
ce qui donne lem abréviation de l'ethnique Letnovices. 
Toutefois, je crois devoir ajouter que des épigraphistes, se 
rappelant qu'il y avait de très fréquentes relations de com- 
merce entre l'Espagne et la Gaule, ont proposé lvm au 
lieu de lem; dans cette hypothèse, qui me paraît moins 
probable, il faudrait lire Lumberitani, et y reconnaître 
un peuple de l'Edétanie mentionné par Pline (2). 



(1) Cf. Wilmanns, Exempla. inscript, ^ 1501, 1943, 1945, et Mommsen, 
Inscr, regni neap,^ n®" 1818, 2266. 

(2) Nat, Hist, L. m. c. 4, 8. 



Merc[u\rio Viduco cives Lemovic(its) v{otum) 

s(olvU) l{ibens) m{erito). 

Ce petit bas-relief se trouve dans la belle collection de 
M. Dubois; il a perdu non seulement sa partie supérieure 
mais aussi sa base et n'a plus que O^eC de haut; sa lar- 
geur est de 0°'48. Il représente Mercure nu, debout, la 
chlamyde jetée sur l'épaule gauche. 

L'inscription étant partagée en deux, il semblerait natu- 
relque la première partie se rapportât au dieu, etla seconde 
au dédicant. On serait alors porté à considérer Vidv>- 
cus comme une épithète de Mercure et à supposer que 
le nom du dédicant était placé au-dessus même de son 
ethnique. L'état de la pierre ne permet pas malheureuse- 
ment de lire les mots qui devaient précéder cives. Il est vrai 
- que le mol Viducus, qui termine la partie gauche de l'ins- 
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cription, est un nom d'homme connu (1) ; mais d'autre 
part son dérivé Vidiudus (2) se retrouve sous la forme 
Visticius comme épithète de Mercure dans de nombreuses 
inscriptions votives de TEst des Gaules et dans un texte 
de Bordeaux que nous rapporterons plus loin. L'équiva- 
lence phonique de Viducius et de Visucius est justifiée par 
la parenté qui existait en Gaule entre le d et le s (3). J^ai 
eu l'occasion de signaler (4) la confusion des deux lettres 
dans un grand nombre de noms, où le plus souvent le d 
était barré mais quelquefois aussi, conservait sa forme 
ordinaire (5). 



(1) Cf. Corpus inscr. lat., t. VII : vidvcvs 1336, (1177 , 1179); vidvcos 
1336(1178). 

(2) Brambach, n« 1567. 

(3) Le même phénomène 8e remarque aussi en dehors des Gaules ; en 
Afiique le D est quelquefois remplacé par un z; par ex. : Zies pour Dies, 
Ziomedes pour Diomedes. R. Cagnat, Explorations épigraphiques en 
Tunisie i \*^ fascicule 1883. — Cf. aussi Corssen, Aussprache der lateinischen, 
Sprache, 2« édition, t. I, p.* 215-216. 

(4) Epigraphie de la Moselle^ \^^ fascicule, 1873, p. 12. 

(5) Par exemple les monnaies du chef Arverne que César nomme Epas« 
nactus, portent en légende epad.. 



\ 
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NARBONNAISE 

Wienneiittes. 

Inscriptions douteuses. 

N° I. 

D- M- 

ET • MEMOR — 
VAL • IVLLINAE 
CONIVGI • VAL 
CHARID • CRV 
VIENNENSI 
MVALECHARI 
DEMVSVIvS 
POSVIT 

Inscription aujourd'hui perdue qui était conservée au 
dernier siècle, dans le jardin de M"*^ de Rabar, à Bordeaux ; 
la copie que je reproduis est empruntée à Pabbé Venuti (1). 
G^est une épitaphe consacrée aune femme nommée Valeria 
lullina^ par Marcus ValeHus Charidemus^ son époux. 
lullina^ comme lullinus^ est un surnom assez rare ; 
quant à Charidemus (Xap^87j[jLoç gratiosus populo), c'était 
une de ces appellations grecques adoptées pour les escla- 
ves, et qui devenaient leurs surnoms lorsqu'ils étaient 
affranchis. 



(1) Dissertation sur les anciens monuments de la ville de Bordeaux ^ 
1754, m-40, p. 33. 



— 60 — 

N<^ 2. 

D- M- 

ET • MEMORIAE 
MVALCHARI 

DEMI • CR 
VVIENN IB^ (sic) 
SE • SIBI • VIVS 

ET SVIS 

POSVIT 

Cippe que Marcus Vale^nus Charidemus avait fait pré- 
parer de sou vivant pour lui et les siens ; il était, comme 
le précédent, conservé chez M"' de Rabar, où Venuti Tavait 
copié. 

Les deux inscriptions qui précèdent présentent quelques 
irrégularités : Vale pour Valerius n'est pas une bonne 
abréviation ; les qualificatifs du mari sont placés dans la 
première inscription, non après son nom au nominatif, 
sujet de la phrase, mais après son nom au génitif, com- 
plément do conjugi; en outre le trait horizontal tracé dans 
les deux textes au-dessus du second v de vivs n'était 
guère d'usage, avant l'époque chrétienne, que pour les 
indications numérales et certains sîgles. On ne peut donc 
pas assurer que les monuments du jardin de M"* de Rabar 
n'aient pas été faits à plaisir ; on sait que les pastiches 
des inscriptions latines ou grecques étaient jadis fort à la 
mode. 

Gruter a plusieurs fois reproduit la première de ces ins- 
criptions dans son Corpus (1), avec des coupures différen- 
tes. Toutes ses leçons portent à la cinquième ligne, au lieu 
de CRV, cvR, dont il fait c\nator . Charidemus aurait donc 



(1) CDLXXvii, 5 ; Dcocxxxvii, 8 ; dccclxv, 4 ; dcooii, 4. 
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été le curateur d'habitants de Vienne, sans doute assez 
nombreux à Bordeaux pour y former une corporation. 
Viennenses me paraît devoir, en effet, représenter les 
habitants de Vienne, et non, comme on la dit (1), le peuple 
de la Viennoise, vaste province dont le curateur était 
un grand personnage. M. Âllmer , qui s'est aussi occupé du 
premier de ces textes, pense qu'il a été mal transcrit ; 
on pourrait peut-être y lire, suivant lui : Diis Mani- 
hics I et memoriae ValeHae JuUinae, \ conjugi, Valerio \ 
Chari (?), decurioni \ Vienn^M. ensi \ Valerius Chari \ 
demusvivus \ posuit (2). Cette interprétation, qui introduit 
dans le texte un troisième personnage, n'est pas entière- 
ment satisfaisante. 

On ne saurait douter que ces deux cippes aient porté grv. 
Venuti, qui avait vu les monuments, dit, en effet, après 
avoir nommé Gruter et de Lurbe : « L'un et l'autre ont lu, à 
» la cinquième ligne de la première inscription et à la qua- 
» trième de la seconde, gvr. viennensi, c'est-à-dire Curatori 
» Viennensi; mais il est bien sûr qu'on y lit Crumennensf, et 
» qu'on a de la peine à se persuader que cela soit une faute 
» du sculpteur, d'autant plus que ce mot est dans les deux 
» inscriptions, et qu'il y avait de la place pour les bien 
» orlhografler o (3) . Venuti ne cherche pas à expliquer les 
lettres grv. On pourrait, à la rigueur, supposer qu'elles 
appartenaient à un second surnom du personnage, tel 
que CrucurOj Crtù$tidius{i); mais les abréviations aussi som- 
maires ne s'employaient d^habitude que pour des noms très 
connus. Quant à faire de grv un nom de profession, comme 
CRvstularivtë, CRvppellariuSy ou Curator Rationum Vina- 
riorunij ou Curator Rvdiariorum^ ce serait se livrer à des 
suppositions qui demeurent complètement imaginaires. 



(1) Voir plus haut, p. 25. 

(2) Inscriptions de Vienne, t. II, p. 180, 

(3) Op, laud.y ibid. 

(4) Cf. Corpus, vol. I, 763 ; vol. Ilf, 6010 (76). 
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lorsqu'elles n'ont pas de précédent ; et cela d'autant plus | 

qu'il existe à Bordeaux une autre inscription qui n'indique 
la profession qu'après l'ethnique. 

Je crois donc préférable d'imiter la réserve de l'abbé 
Venuli. 



CELTIQUE 

Aulerel 

ET • MEMO .... 

CIVES AVLERCVS 

COIVXEIIVSPO 

SIX 

[D{iis) M{anibus)] et memo[7naé].. . . cives Aulercus. . . 
co[n)iux eiius po[ni ius]sit. 

Une feuille cordiforme occupe le milieu de la ligne qui 
se termine par six. 

Ce fragment qui a, je crois, disparu depuis, a été décou- 
vert en 1828, derrière le vieux Lycée ; il a été décrit par 
M. Jouannet, qui s'exprime ainsi dans une communication 
à l'Académie de Bordeaux ( 1 ) : a Cette inscription est 
entourée d'un cadre de feuillages enroulés, elle porte un 
nom gaulois, celui d'Aulerc, » M. Sansas a reproduit la 
leçon de Jouannet à l'article Aulercus dans sa liste de 
noms d'hommes (2). Le mot cives, pour civis, ne permet 
pas de faire d' Aulercus un nom propre. L'ethnique Auler- 



hi 



(1) Actes de VAcad. des sciences^ belles-lettres et arts , 1829, p. 182 et 
pi. no 54. 

(2) Sansas, A^of^^ sur diverses sépultures antiques de Bordeaux^ 1863, 
p. 20. 



— ca- 
ctus se rencontre rarement seul ; les Aulerci se partcigeaient, 
en effet, en Eburovices, Genomani, Diablintes et Branno- 
vices. On trouve sur une monnaie de bronze avlirgos 
EBVROV (1). César mentionne les quatre peuples ; Pline ne 
parle que des Aulerci Eburovices et des Aulerci Genomani; 
Ptolémée cite les Aulerci Eburovices, les Aulerci Genomani 
et les Aulerci Diablintes; ces trois peuples figurent en 
outre au rv* siècle dans la Notice des provinces; leurs 
chefs-lieux, Evreux, le Mans et Jublains (2) avaient encore 
dans ce document le rang de cité. Quant aux Branno- 
vices, simples clients des Eduens, ils ne figurent plus 
dans les documents de l'époque impériale. L'homme mort 

à Bordeaux étant qualifié du titre de civis Aulercus , 

ne pouvait appartenir qu'à l'un des trois premiers peu- 
ples ; Pétat du texte ne permet pas d'en savoir davantage. 



(1) En dehors de la Province romaine les noms d'homme occupèrent 
longtemps seuls les légendes des monnaies gauloises ; dans les derniers temps, 
c'est-à-dire au moment où le monnayage romain allait remplacer le mon- 
nayage autonome, quelques ethniques firent leur apparition sur les espèces de 
cuivre dans les Trois-Gaules. 

(2) Cf. au sujet du chef-lieu des Diablintes, le Dict, topogr, de la Gaule, 
au mot Diablintes, 



Cvrlosolite». 



[D{iis) M{anibHs) e]t mem[or]iae Donatae d{é)f[unc- 
taé) an[norum) LI Reginianus mar(Uus) ponifindum) 
cur[avU) c{ims) Coriosolis. 



Cippe de i mètre de haut sur 0"54 de large, dont les 
arêtes antérieures ont été abattues ; découvert en 186S 
dans la démolition d'un mur romain sur l'emplacement de 
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la maison Bèauvallon, il a été publié par M. Sansas (l).Les 
lettres d m et une partie de la formule et memoriae ont 
disparu. Reginianus et Donata sont des surnoms latins 
qui ne donnent lieu à aucune observation. Tout l'intérêt 
de l'inscription consiste dans la présence du mot Corio- 
soliSy qui désigne un homme appartenant à la cité dont 
Ciorseul était le centre (2). C'est à tort que M. Sansas a tra- 
duit « citoyen de Cornouaille. » Si les Comavii^ anciens 
habitants de la Cornouaille anglaise, étaient connus dès 
le temps des Romains, ce n'est que vers le v* siècle qu'une 
émigration partielle lés a conduits en Armorique dont 
une partie prit seulement alors le nom de Cornouaille; il 
n^y a rien de commun entre le nom des Çoriosolites et 
celui des Cornavii^ habitants de la Cornouaille, et ces 
derniers n'ont occupé qu'en partie le territoire des premiers. 
Il est à remarquer que l'ethnique des Çoriosolites ne s'est 
rencontré jusqu'ici qu'à l'état de fragment, dans un 
texte de Corseul (3), chef-lieu qui avait pris le nom du peu- 
ple. Les Çoriosolites ont été mentionnés sous diverses 
formes : César (4) donne Curiosolites ^ Pline (5) Cariosvelites^ 
Eginhard Curiosolitae (6). Les manuscrits de la Notice des 
Provinces écrivent cet ethnique de plusieurs façons ; l'un 
d'eux, qui est du XV* siècle (7), donne la {otvû.q Çoriosolites 
identique à celle de notre inscription (8). 

Les Curiosolites ou Çoriosolites, peuple armoricain, c'est- 



(1) Notes arcTiéologiques posthumes publiées par la Société archéol, de 
Bordeauœ, t. VU, p. 214. 

(2) Dictionnaire topographique de là Gaule, au mot CuHosolites, 

(3) Dictionnaire topographique de la Gaule^ au mot Corseul. 

(4) De Bello Gallico H, xxxiv; III, vu, xi; VII, Lxxv. 

(5) Hist, Nat. 1. IV, chap, xxziz. 

(6) Ann.j ad ann. 786. 

(7) Catal, des manuscrits de la Bibliothèque Nationale, n» 4909. 

(8) Guérard (Essai sur le système des divisions territoriales de 
la Gaule, in-8o, 1832, p. 15) avait adopté Coiisopiti ; mais ce nom, d'après 
le dictiomiaire topographique de la Qaule, désigne un autre peuple. 

TOMB VIII 5 
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à-dire maritime, étaient naturellement en relation avec 
le grand port de commerce situé à Tembouchure de la 
Garonne. 

SallV 




D{ns) M[anibus) et memoriae lulide Europ{a)e Saiiae 
d[e)f[unctae) annor{um) XXV t{itulum) p{onendum) 
d{e) s(wa) p{ecvma) c{uravit). 



Plaque de 0"85 de haut sur 0*70 de large, mise au jour 
par les fouilles de la voie du Peugue et transportée au 
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masée lapidaire ; les lignes sont séparées par des traits 
tracés à la pointe. 

Les femmes n'ayant eu généralement qu'un surnom, le 
mot Saiia me paraît être un ethnique, d'autant mieux que 
la pierre a été trouvée avec d'autres monuments mention- 
nant des étrangers. Europa appartenait sans doute à un 
peuple de Sait. 

On trouve dans Strabon des Saioi qui habitaient la 
Thrace ; mais il est plus probable qu*il s'agit ici des Saii, peu- 
ple dont la capitale était la ville actuelle de Séez, nommée 
dvitds Saiorum et Sagiorum dans les manuscrits de la 
Notice des Provinces, document de la fin du !¥• siècle. La 
forme 5au, ainsi que l'ont déjà constaté Adrien de Valois 
et d'Anville, pcuraît la plus ancienne et la meilleure. 
M. AUmer (1) croit que l'inscription porte saliae et non 
saiiab; il s'agirait, selon lui, d'une femme du pays Sali- 
que. L'examen de l'estampage me porte à croire qu'il y 
a bien deux i dans l'ethnique ; les deux hastes sont, en effet, 
trop rapprochées pour que la première appartienne à un l. 
Il y a, il est vrai, entre les deux hastes, un trait incliné^ 
légèrement marqué ; mais Tl ainsi obtenu n'aurait res- 
semblé en aucune façon à celui du mot ivlue ; l'estam- 
page montre, d'ailleurs, d'autres petits traits inclinés çà 
et là dans le champ de l'inscription. En somme, je crois 
qu'il vaut mieux lire saiiab que saliae. 

C'est par suite d'une erreur que Ta, qui commence la 
cinquième ligne, n'est pas barré dans mon dessin. 



(1) Betue épigraphique du Midi de la France, 1S81, n^ 12, p. 180. 



ScqaaBi. 



D{iis) M{anibus) L{ucii) Iul{ii) Mutaci Seq{uani) 
Q{uintus) Ignius Sexlus frater. 

Epitaphe surmontée d'une niche avec un baste de ronde 
bosse représentant le défunt; la hauteur totale de la pierre 
est de 0"89 et sa largeur de 0"45. 

Ce petit monument a déjà été publié par M. Sansas dans 
le journal la Gironde^ en mai 1871 ; mais il était bon d'en 
donner la figure. 
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L'ethnique Sequanus se rencontre dans les inscriptions, 
tantôt abrégé en Seq^ Sequ (1), ou Seqiian (2), tantôt écrit 
en entier (3). 

Le peuple des Séquaries a fourni des cohortes auxiliaires 
à l'armée romaine, ainsi que le constatent des inscriptions 
de l'époque impériale et un document du iv' siècle, laNotice 
des Dignités (4). Les inscriptions montrent des Séquanes 
dans diverses parties de l'empire. Au iv* siècle, les Séqua- 
nes avaient donné leur nom à toute une province, dont 
la principale ville était la Metropolis civitas Vesontiensium. 

Le surnom Mutacus se retrouve à Lan grès (5). Il se rap- 
proche beaucoup doMOTOCVS qui se lit dans une inscription 
découverte chez les Treveri (6). Au sujet du suffixe gaulois 
acoSy qui se trouve dans Mutacus, on peut consulter une 
savante étude de M. d'Arbois de Jubainville (7). Le nom 
latin Ignius, dérivé d'i^ms, comme l'adjectif igneus, est 
assez rare; on ne l'a, si je ne me trompe, rencontré 
qu'à Lambaesey porté par des légionnaires de la IIP 
Augitëta (8). 

Q. Ignius Sextus était, sans doute, le frère utérin de 
Iulius Mutacus; on sait, d'un autre côté, que les affran- 
chissements pouvaient introduire chez deux frères con- 
sanguins des dénominations différentes; il en était de 
même des adoptions, mais celles-ci n'avaient guère lieu 
que dans les grandes familles. 



(1) Corp, inscript, lat.'y vol. V, 907 et vol. VII, 69. 

(2) Wilmanns, Eœempl, inscr,, n^ 2867. 

(3) A. de Boissieu, Inscriptions antiques de Lyon, p. 429. 

(4) Edit. Bôcking, t. III, p. 161. 

(5) Catal. du Musée de LangreSy par M. Henri Brocard, in-12, 1878, 
n» 79. 

(6) Brambach, no 809. 

Q) Etudes grammaticales sur les langues celtiques, Paris, 1881, 
p. 15-27. 

(8) L. Renier^ Inscriptions romaines de l'Algérie, 129 et 711. 
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BELGIQUE 

Ambiant. 



LAMMÎr^SlîiVI 
' CIVl AMBIA 

SILVTWl^ LEPIDI 

COGNATA 

CVRE-PALME 

LI>aaiFIMVT' 
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ov-:u'^ 



ir^«i 



l5 ':M¥i^i^ 



[D{iis) M[anibus)] L{ucii) Ammi{i) Silvin[i] civi[s] Am- 
bian[i] d{e)f{uncti) an{norum) XXXXV. Silvina Le- 
pidi [f{ilia)] cognata, adqu[e] Cure Palme Aeliani 
fil{ia) tutor[i] ? 
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Gippe découvert en 1867 dans la démolition d'une tour 
appartenant à la partie de l'enceinte gallo-romaine qui 
s'étendait de la Porte Basse à la place Rohan (1); il a 1"'14 
sur 0» 60. 

L'Ambien L. Ammius Silvinus porte des dénominations 
qui n'ont rien de particulier : Ammius est un nom qui 
s'est déjà rencontré dans quelques inscriptions (2); Silvi- 
nus est un surnom fréquent. Viennent ensuite deux 
femmes ; la première, qui était parente, cognata, du défunt, 
et qui avait le même surnom que lui, est en outre désignée 
par le nom de son père, Lepidus ; il y a, en effet, place pour 
une lettre à la fin de la ligne et l'on sait que la filiation des 
femmes était généralement indiquée. 

M. Sansas,dans un premier examen de cette inscription(3) , 
avait fait de Silvina la belle-sœur de Lepidus et la fille 
à'JElius. Dans un second travail (4), l'ancien conservateur 
du Musée n'est pas éloigné de reconnaître dans Lepidus 
le célèbre triumvir; il est à peine utile de dire que le 
texte ne peut remonter au temps du second triumvirat, 
c'est-à-dire à un demi-siècle avant l'ère chrétienne, et que 
Lepidus fut un surnom très fréquent pendant la durée 
de l'empire. 

A *Ia sixième ligne, après la conjonction adqu£^ vient 
la seconde femme, fille d'iElius, qui semble se nommer 
Cure Palme et qui se serait jointe à la première pour éle- 
ver un monument à leur tuteur commun. On trouve 
quelquefois les mots de la première déclinaison comme 
Palmay écrits au nominatif par un e (5) ; mais Cura, qui 



(1) Cf. Notes archéoL posthumes publiées par la Boe, archéol. de Bor- 
deaux, t. VII, 1880, p. 169 et 171. 

(2) Corpus inscript, lat. vol. III, n<» 1359 et toI. VII n© 1334*. 

(3) Société archéologique de Bordeaux, t. V. 1878, p. 127. 

(4) Notes archéol. posthumes publiées par la Soc. arehéol, de Bor^ 
deaua, t. VII, 1880, p. 171 et 172. 

(5) On peut, sans compter les noms d*origine grecque comme Trophimaf 
<âter les noms latins de femme dont le nominatif est écrit tantôt par un a, 
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pourrait être un surnom, ne saurait être un nom. Peut-être 
vaut-il mieux, rentrant dans l'ordre dldées de M. Sansas, 
voir dans cure le nom commun cuj^a à Tablatif, quoique 
aucune raison ne justifie cet e, et faire de Palme un géni- 
tif écrit comme on le faisait alors fréquemment par e au 
lieu de ae; on serait alors en présence d'un monument que 
Silvina fille de Lepidus aurait fait élever seule à un parent et 
tuteur, L, Ammius Silvinus mort à Bordeaux à Tâge de 
45 ans ; cette femme qui n'avait sans doute pas quitté la 
cité des Ambiant^ aurait confié a Palma^ fille A'Aelianus^ 
les détails matériels de l'exécution. 

En résumé, je reconnais que ce petit texte présente des 
difficultés de détail que je n'ai pas résolues. 

BelloiraelY 







D[iis) M{anibus) ob memoriam Vestini Onatedon[is 
f[ilii)]c[wis) Bel[l{ovaci) de]f{uncti) an[n{orum)]XXXIIII 



tantôt par un e; siDsi Mariana et Mariane ; Maura et Maure (Corp, 
inscr. laU vol. H, n©» 22 et 3942). 
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Le monument a environ 0" 75 de haut et 0"55 de large ; il 
présente deux pilastres reposant sur un soubassement rec- 
tangulaire et surmontés d'un fronton qui a en grande par- 
tie disparu. L'inscription se développe, entre les deux pilas- 
tres, sur un tableau quia 0'"44 de large et 0'"53 de haut. 
C'est l'épitaphe d'un homme ayant un surnom, Vesti- 
nus^ qui se rencontre dans d'autres épitaphes et notam- 
ment dans une inscription de Bétique (1). Une partie des 
lettres est oblitérée. Néanmoins, malgré le mauvais état de 
l'inscription, on peut admettre que la fin de la quatrième 
ligne et le commencement de la cinquième donnent onate- 
DONis f; c'est du moins l'avis de M. A. Allmer (2). Onatedo 
est un nom de physionomie gauloise. Les premières lettres 
de la sixième ligne, qui suivent l'abréviation du mot Civis^ 
paraissent appartenir à une abréviation du mot Bellovaci. 

M. Sansas, (3), considérait le défunt comme pouvant être 
fils d'un certain Natedon, Dans un autre travail (4) il revient 
sur l'ethnique et pense qu'il faut lire iSELendi^ en sorte que 
Vestinus aurait appartenu à Belin, aujourd'hui chef-lieu de 
canton. Belin aurait gardé le nom d'un peuple mentionné 
par Pline, et aurait été jadis le centre du culte d'Apollon 
Belenus; mais Belenus n'est pas la même chose que Belirir 
dus. Le titre de Civis^ qui avait un sens politique dans la 
Gaule romaine, s'applique mieux à un Bellovacus qu'à un 
Belindus ; rien en effet ne porte à croire que Belin ait jamais 
eu sous l'empire le rang de cité, tandis que la Notice des 
Provinces parle encore de la civitas Bellovacorum (5). 



(1) Corp, inscript, lat, t. H, n® 1953. 

(2) Liste de noms gaulois^ dans la Revue épigr, du midi de la Gaule, 
1881, no 12, p. 182. 

(3) Société archéologique de Bordeaux, t. IV, 18T7, p. 186. 

(4) Notes archéologiques posthumes publiées par la Société archéo^ 
logique de Bordeaux, t. VI, 1088, p. 106. 

(5) Gaérard, Divisions territoriales de la Oaule, p. 18. 



McdtoBMtrlel. 

Ce monument pro- 
vient, si je suis bien 
renseigné , des travaux 
de la voie du Peugue ; 
bien que privé du 
sommet de son fron- 
ton, il a encore 1"68 
de haut ; il a été mal- 
beureusement brisé 
suivant sa longueur, 
de sorte que le frag- 
ment qui reste ne 
donne guère que la 
moitié du sujet repré- 
senté etqu'un peu plus 
du tiers de l'inscrij)- 
tion qui se dévelop- 
pait sur l'entable- 
ment, tes deux pilas- 
tres extrêmes et 
l'arcature de la niche. 

On voit dans la 
niche un homme 
debout, vêtu de la 
penula, tenant d'une 
main un coffret, ar- 
cula? et de l'autre un 
objet arrondi dont la 
nature est difficile à 
reconnaître;les doigts 
qui apparaissent sur 
l'épaule gauche du 
défunt, annoncent 
qu'il avait à sa droite 
an autre personnage, 
sans doute sa femme. 

Les lettres de l'ar- 
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cature, omatrigvs, nous apprennent qu'il s*agit d'un civis 
Medwmatricus ; la première ligne, celle qui est tracée 
sur le fronton, présentait suivant Tusage les sigles d. m. ; 
la seconde^ dont on ne voit plus que la fin, vor, nous donne 
sans doute une partie du surnom du défunt ; la troisième 
mentionnait son âge, trente ans, et la quatrième sa pro- 
fession, indiquée par le mot faber^ terme assez vague, du 
reste. 

La console intérieure de laquelle part Tarcature porte 
les traces de deux caractères qui étaient sans doute les let- 
tres finales ordinaires p c OMdd, 

Les Mediomatrid étaient un des peuples belges les plus 
importants ; leur nom figure sur une des dernières mon- 
naies autonomes qui se frappèrent dans les Gaules. A la 
fin du IV' siècle, leur capitale figure avec le rang de cité 
dans la Notice des Provinces; aussi leur nom estril générale- 
ment précédé du titre de civis dans les inscriptions , par exem- 
ple à Bath, à Sens, à Mayence, dans le Wurtemberg et à 
Milan; il ne se montre seul, à ma connaissance, qu'à Lyon 
dans la célèbre inscription d'un préfet du Prétoire, beau- 
père de Gordien III (l).On peut donc croire que le mot civis 
se Ibait à Bordeaux sur la partie de l'arcature de la niche 
qui a disparu. 

Menapll. 

ET MEMOR PO 
MP MENAP • DF 

AN XXXVIII 

POMPIVNIVS 
OB MERITIS CO 
N • C MAE 

[Dijis) M[anilyus)\ et rnemor{iaé) Pomp{eiae) Menor 
p{iae) d{e)f{unctaé) an{norum) XXXVIII Pomp{eius) 
lunius oh meritis con{iugi) c[arisssi]mae . 

(1) SpoD, Antiquités de la ville de Lyon, nouvelle édition annotée 
par Monfalcon et Léon Renier, 1857, p. 162 et suivantes. 
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Le texte précédent figure parmi les épitaphes d'étran- 
gers trouvées, suivant M. Sansas (1), dans des fondations 
romaines à remplacement de la maison Lesperon. Le mo- 
nument, détruit sur place, consistait en un cippe à oreilles 
avec le signe de Vascia sur une de ses faces latérales. 
L'ancien directeur du Musée signale la régularité des 
caractères et les nombreuses ligatures qu'ils présentaient; 
la panse de la lettre o, à la première ligne, remplaçait 
le jambage vertical de la lettre r; dans le gentilicium de 
la défunte, I'm et le p étaient unis ; il en était de même de 
l'A et du p dans l'ethnique. Enfin, à la dernière ligne Tm 
renfermait Ta, et I'e se reliait à cette lettre double. 

M. Sansas proposait de lire Pomponia fille de Menapius; 
on peut admettre en efiet, Pomponia ou même Pomponiana 
aussi bien quePompeia; mais Tinscription ayant été trou- 
vée à côté d'autres épitaphes à ethniques, il est probable 
qu'il s'agit d'une Ménapienne morte à Bordeaux. Les Ména- 
piens, mentionnés par César, Pline et Ptolémée, ne figu- 
rent pas, au quatrième siècle, dans la Notice des Pro- 
vinces, d'où l'on peut conclure que leur chef-lieu, n'avait 
pas le rang de cité ; il y a peut-être un rapprochement 
à faire entre ce fait et l'absence du mot dvis dans l'épita- 
phe dont il est ici question. 



(1) Le Progrès, 186T ; Société archéologique de Bordeaux, t. VII, 1880, 
p. 223. 
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Remo ann{orum) XL; Securia Protogenia coniunx 

et Maiorms Felicissinvus lib{ertus) d{e)[d{icaverunt)]. 



Fragment de O^ôO de haut sur 0"53 de large, découvert 
en 1871 dans les travaux de la voie du Peugue et publié 
la même année par M. Sansas dans le journal la Gironde. 

La dernière lettre, dont le côté droit a disparu, est dou- 
teuse ; M. Sansas y voyait un P, mais il semble bien que 
l'inscription se soit terminée par la formule habituelle, 
D. D. 

La pierre ayant été rencontrée dans la partie de l'en- 
ceinte romaine où étaient enfouies d'autres épitaphes 
d*étrangers, il est permis de supposer que Remus est ici 
un ethnique, encore bien qu'il se rencontre dans les ins- 
criptions comme cognomen. On sait par Strabon que la 
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laine des cités belges était déjà renommée pour son épais- 
seur et sa flexibilité ; un Remus fabriquait à Lyon le vête- 
ment appelé sagum. On comprend qu'un habitant de 
Durocortorum ait eu à Bordeaux un comptoir de laines ou 
de tissus. 

Securiay comme Securius (1), est un nom dérivé du sur- 
nom Securus^ si commun dans les inscriptions (2). 

Protogenia est le nom grec npa>TOY^vt« (3) ; c'est l'équi- 
valent de Primigenia fréquent dans les inscriptions (4), 
et de la forme plus spécialement latine PrimuSj Prima 
qui s'est employée dans tout l'empire romain. Les inscrip- 
tions grecques portent de même lIpcoToç (dorien llparoc) 
et au féminin lIpcoTY^, dont on trouve dans les vieilles 
inscriptions romaines la forme latinisée Protus (5). Le 
sens originaire de tous ces mots est « premier-né. » On 
trouve à Bordeaux même les synonymes gaulois Cintuge- 
nttô, Cintugena (6), mots identiques au nom propre 
Cetgen en vieil irlandais (7) et au nom commun qui est 
toujours employé en Irlande et en Ecosse sous les formes 
céidghin, ceud-ghifij pour signifier « premier-né ». Les 
éléments de ce mot se rencontrent aussi en vieux 
breton (8). 

TrcTcrl. 

On sait que la colonia Augtista Treverorum a joué un 
rôle considérable. Plusieurs empereurs y résidèrent. 
Elle possédait un des trois ateliers monétaires officiels de 



(l)Brambach, no921. 

(2) Cf. Corp. Inscr. laU, t. V, 4876 ; — Wilmanns 1579. 

(3) Corpus inscr iptionum graecarum^ t. IV, n» 6982. 

(4) Wilmanns, no" 431, 485, etc. 

(5) Corp, inscr» lat., t. 1, n» 1540. 

(6) S&naaB, Notes sur diverses sépultures antiques de Bordeaux ^ 1863, 
p. 27 et 28. 

(7) Grammatica celticai 2* édit. p. 307. 

(8) Ibid., p. 687, 137. 
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la Gaule et figure dans la Notice des Provinces, à la fin 
du ly* siècle, comme la métropole de la Belgique première. 
Aussi les Treveri devaient-ils laisser de nombreux sou- 
venirs dans répigraphie lapidaire. Trois inscriptions men- 
tionnant des TreveH ont déjà été découvertes à Bordeaux : 
les voici dans Tordre probable de leur ancienneté. 

N« 1. 
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JD(m) Mf^anïbui) Uyi/Ad) Solimario Secundino civi 
Treoero neg{otiatori) britan{niciano). 

Gippe de O""?! sur 0.55 exhumé dans les travaux de la 
rue d'Alsace-Lorraine. 

SoKmarius est connu, mais moins fréquent que Solir 
marus que des textes donnent à Bordeaux (1), dans le 
Gard (2), et dans les confins germaniques non loin du 



(1) Cf. P. Charles Robert, Quelques noms gaulois^ dans la Rev, épigr, 
de la Gaule, 1881, p. 151. 

(2) Herzog, Qall, narb., no864. 
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territoire des Treveri (1). SoUmarius se retrouve, comme 
Ta signalé M. 6. Paris (2), dans le titre d'an roman 
du xn* siècle. 

Ces dénominations SoUmarius et Solimarus rappellent 
tout naturellement les légendes abrégées Solim ou Solima 
qui se trouvent non seulement sur des statères d'or gau- 
lois, antérieurs à César, mais sur des monnaies d'argent 
moins anciennes, trahissant déjà l'influence romaine. 
Le même nom au féminin, Solimara^ désignait pendant 
l'époque romaine une déesse qui a laissé des souvenirs à 
Avaricum (3) et que divers mythologues considèrent 
comme une parèdre d'un dieu gaulois correspondant à 
Apollon, dieu de la lumière. Il a servi aussi à nommer une 
localité des Leuci, Solimariaca^ sur la voie de Langres à 
Toul (4). Solimariaca veut dire, suivant la règle posée par 
J. Quicherat (5) pour les noms terminés en acws, aca, 
acum, non seulement sanctuaire de Solimaraj mais posses- 
sion de Solimarus ou de SoUmarius; c'est ainsi que la mai- 
son de campagne à'Avitus se nommait Avitacum {iS) ^ celle 
de Laiinus^ Latiniacus (7), et que M. R. Dezeimeris a 
proposé, comme on le verra plus loin, d'attribuer à un 
Primulus mort à Bordeaux, la fondation de Primuliac^ 
maison de campagne de Sulpice Sévère. 

Je viens de parler des monnaies gauloises sur lesquelles 
on lit SoUm ou SoUma. Les premières, celles d'or, parais- 
sant appartenir au centre, on a voulu y voir le nom de la 



(1) Brambach, Inscript, rhen., n^ 1380 et 1439. 

(2) Comptes-rendus dos Séances de l'Académie des Inscrip. et Bellea- 
Lettres, 1871, p. 141. 

(3) Orelli, n© 2050, d'après Muratori, no 144. 

(4) Solimariaca^ Itin. d'Antonin, éd. Parthey et Pinder, p. 185, n» 3859. 
Vicani Solimariac{enses), inscription trouvée chez les Ltiuci (JoUois, Ant. 
remarqtutbles des Vosges, pi. 19). 

(5) De la formation française des anciens noms de lieUf 1867, p. 34, 

(6) Sid. ApoU. 

(7) Légende de S. Domitien. 
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déesse Solimara honorée à Avaricum, Les autres, celles 
d'argent, étant fréquentes chez les Leuci, on a proposé d'y 
reconnaître le nom de lieu SoUmariaca. Mais les noms 
de divinités sont peut-être introuvables sur les monnaies 
gauloises; quant aux ethniques ils ne s'y montrent que rare- 
ment, sauf dans la province romaine, et c'est à peine si l'on 
en connaîtdans les Trois Gaules quelques exemples fournis 
par des monnaies de bronze frappées vers la fin de l'auto- 
nomie ou sous Auguste; d'autre part, on sait que les mots 
dans les inscriptions monétaires sont abrégés et souvent 
d'une manière arbitraire, en raison du peu d'espace dont 
disposaient les graveurs. Je pensedonc qu'il n'est pas témé- 
raire de reconnaître simplement, dans les monnaies gauloi- 
ses en question, la signature de chefs qui se seraient nom- 
més Solimarus ou Solimarius comme le citoyen de Trêves 
qui était venu mourir à Bordeaux. 

Quelques celtistes donnent le sens de lumière, œil ou 
soleil, au premier élément de ce composé ; c'est une ques- 
tion qui ne me paraît pas complètement élucidée, mais il 
est incontestable que mancs veut diregrand(l). Quel quesoit 
le sens de Solimarius, il était bon de signaler la présence 
d'un mot qui se lit sur des monuments ne remontant pas 
moins qu'à la période de l'indépendance gauloise et qui 
était encore employé au moyen âge. 

J'ai développé Britan en Britannicianus et non en Bri- 
tannus comme on l'a fait généralement (2), en m'appuyant 
sur une inscription de Zélande (3) qui montre un négocia- 
tor cretarius (c'est-à-dire artis cretariae) qualifié de 
Britannicianus. On dissài Britannicianus y Gallicanus, His- 
panensis pour désigner les étrangers qui faisaient habi- 
tuellement le commerce dans la Bretagne, la Gaule ou 



(1) Cf. La liste de noms communiquée par M. d'Arbois de Jubainville, le 
4 mars 1881, à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

(2) Rev. épigr. du midi de la Gaule, 1881, no 12, p. 180. 

(3) Cf. Brambacb, I. R. nP 43. 

TOMB VIII 6 
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l'Espagne. Le Trévire Secundinus était donc fixé en Breta- 
gne par son commerce et n'était sans doute venu à Bur- 
digala que pour affaires momentanées. 
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Première face. 

[Dus) ilf(antôws)] ^^ memori^) Domitiae civis Tre- 
veriae) d{é)f{unctae) an{norum) XX. Léo coniugi 
hariss{imae) posuit. 

Deuxième fàoe. 

Hic iacet eooanimen corpus Domitiae civ{is) Tre- 
verae def{unctae) V k{alendas) feb{ruarias) Postumo 

co{n)s{ule). 

Cippe quadrangulaire plus large que profond, ayant 
encore 0°75 de hauteur bien qu'une partie du sommet ait 
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disparu ; il montre remblème de Vascia sur le socle de la 
façade principale; il provient des fouilles opérées à rempla- 
cement de la maison Lesperon (1). 

Les deux inscriptions sont gravées Tune sur la face 
antérieure du cippe et Tautre sur la face postérieure; elles 
ont été publiées par M. Sansas, en 1867, dans le journal 
Z^ Proflrrês et rééditées avec commentaire, en 1869, par 
M. L. Renier (2). 

La présence des mots exanimen (pour exanimé) corpus 
avait porté M. Sansas à penser que Tinscription était chré- 
tienne ; mais cette formule, se rencontre sur des monu- 
ments païens et dans les écrivains de la haute latinité. 

La défunte était civis Trevera. Domitius ou Domitia est 
un nom qui a été porté dans toute l'étendue de l'empire 
par des hommes et des femmes de diverses conditions, et 
qui n'est pas nouveau dans les épitaphes des Trévires. La 
première face nous apprend que le monument avait été 
élevé à Domitia par son mari Léo. Ce dernier nom semble, 
du moins en Occident, trahir un homme appartenant à la 
classe des affranchis. La seconde inscription, la plus 
importante, indique que les restes de la défunte reposent 
sous le monument et qu'elle est morte le cinquième jour 
des calendes de février, pendant le consulat de Postume. 

Quel était ce Postume? M. L. Renier n'hésite pas à en 
faire le fondateur de l>.mpire gaulois. En effet, il ne peut 
être ici question des deux personnages appelés Postume 
qui figurent dans les fastes consulaires : le premier, 
C. Vibius Postumus, fut consul suffectus avec C. Ateius 
Capito, l'an 5 de notre ère, époque à laquelle est loin de 
remonter notre inscription; le second, M. Egnatius Postu- 
mus, est aussi un consul suffectus mentionné avec M. Here- 
mius Secundus en 183 (3). Cette date conviendrait mieux 



(1) Soc. ai'chéol. de Bordeaux, 1880, t. VII, p. 220. 

(2) Comptes«rendu3 de TAcad. desinscr.. et Belles-Lettres, 1869, p. 100. 

(3) Cf. J. Klein, Fasii Consulares, Leipzig, 1881. 
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au monument qui nous occupe ; mais on sait que dès 
la fin du premier siècle de notre ère on avait cessé de 
dater les monuments par les noms des consuls suffecti et 
qu'on le faisait exclusivement par ceux des consuls 
ordinaires. De plus, Borghesi a démontré (1) qu'on ne 
trouvait de monuments dates par le nom d'un seul consul, 
que : 1"^ si la mémoire du second consul avait été abolie, 
ce qui ne s'est produit ni pour G. Vibius, ni pour M. Egna- 
tius; 2" si le consul mentionné est l'empereur lui-même. 

Il faut donc reconnaître dans le consul indiqué ici 
M. Gassianus Latinius Postumus, qui, maître des Gaules, 
de PEspagne et de la Bretagne, avait dû se constituer un 
véritable empire comportant, à l'exemple de celui de Rome, 
un sénat et des consuls. Le monument portant simple- 
ment Postumo consule, il s'agit du premier consulat de 
Postume, rappelé également par des légendes moné- 
taires et par une borne milliaire (2). Suivant M. L. Renier, 
le premier consulat de Postume est de 258; d'après M. A. de 
Villefosse (3), qui s'appuie sur le livre consacré par M. de 
Witte aux monnaies des empereurs gaulois, Postume 
aurait déjà porté à cette époque le titre de cos II. 

Le monument funéraire élevé à Domitia par son mari 
Léo remonterait donc à Tan 257 ou 258 de notre ère. 



(1) Œuvres, t. V. p. 75. 

(2) Coinptes''rendus déjà cités, p. 103. 

(3) Rev, archéol,, mai 1879, p. 264. 
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N'» 3. 




D{iis) M{anibus) m{emoriae) Vildigi{i)? c{ivis) Trev[eri) 
an{norum) XXXV D- Nas Bin... 



Pierre à peine dégrossie, ayant un mètre de haulet0™32 
de large ; rencontrée, comme la précédente, à remplace- 
ment d'une tour antique sur lequel s'élevait la maison 
Lesperon ; les lettres sont profondément creusées et 
dénotent une basse époque. Les abréviations D et M, sont, 
comme à l'ordinaire, tracées sur le bandeau ; six lignes 
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occupent le fût. C'est d'abord la lettre M, en vedette, qui, 
bien qu'elle ne soit pas, comme à l'ordinaire, précédée de 
la conjonction et n'en doit pas moins être traduite par 
memofHoe. 

Vient ensuite le nom du défunt, que M. AUmer (1) a.lu 
Vildicus. M. Sansas, dans les Notes rééditées après sa 
mort (2), a aussi accepté Vildicus; mais je me souviens 
qu'il m'exprima des doutes sur cette lecture, dans une 
visite du Musée lapidaire qu'il voulut bien faire avec moi 
il y a quelques années. L'examen de l'estampage semble, 
en effet, donner à la sixième lettre la forme d'un G : il 
n'est donc pas impossible que le défunt se soit appelé Vildi- 
gius. Le mot defunctus qui précède d'ordinaire à 
Bordeaux le chiffre indiquant l'âge du défunt, n'existe 
pas dans ce texte. 

Les deux dernières lignes me paraissent difficiles à 
interpréter. Peut-être faut-il y chercher le nom et le 
surnom du personnage qui avait élevé le monument; 
mais les abréviations ne s'employaient guère, pour les 
noms des particuliers, que si ces noms étaient bien con- 
nus. Je m'abstiens donc de toute hypothèse. 



(1) Liste de noms Gaulois, dans la Reiouê épigraphique du midi de la 
France, 1881, n« 12, p. 182. 

(2) T. VII, 1880, p. 222, de la Société Archéologique de Bordeaux. 
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GERMANIE 




D{iis) M{anibus) Iuni{i) Reguli defuncli annorum 
XXVI, natione Germ[d\nus Iul[id\ Thais coniux 
k{arissima) posuit. 
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Gippe quadrangulaire, avec base et entablement^ mesu- 
rant en tout 1"23 de haut ; rencontré dans la démolition 
d'un mur romain avec Tinscription du civis Bellova- 
eus (1) ; déjà publié par M. Sansas (2). 

Quelques irrégularités se remarquent dans ce texte; 
Tethnique est au nominatif, bien que les dénominations 
du défunt soient au génitif ; cette anomalie n'est pas sans 
exemple. 

Le défunt se nommait lunius. Le nom de Tantique 
gens lunia était fort répandu dans toutes les provinces, 
sans l'être au même degré que celui de la gens Iulia, d'où 
était sorti le fondateur de l'empire. La femme qui avait 
élevé le monument se nommait Iulia. Son cognomen^ 
ThaiSy était assez usité dans le monde romain pendant la 
période impériale, si l'on en juge parles inscriptions ; on 
l'écrivait quelquefois Tais. Comme les autres surnoms 
empruntés au grec, il s'appliquait d'ordinaire à des affran- 
chies ou à des femmes de condition inférieure. Chez les 
Grecs, 0afç « gracieuse d'aspect », a désigné plusieurs cour- 
tisanes (3). 



(1) Voir plus haut, Tarticle Bellovaci. 

(2) Progrès ^ 18C7, et Notes posthumes, dans la Société Archéoî. de 
Bordeaux, t. VIT, 1880, p. 165. 

(3) Pape, Wà'rterbuch der griechischen Eigennamen, t. I, p. 4T7. 
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ESPAGNE 



Bilbllitani. 




GAtSTATVTO 




l{v^io) Antonio L{ucii) f{ilio) Gal{eria) statuto 
domo Bilbil{i) Ocellio l{ibertus). 

Plaque quadrangulaire haute de 0"40, large de 0*62, 
trouvée dans les travaux du cours d'Alsace-Lorraine : les 
caractères en sont beaux et anciens; plusieurs lettres 
sont liées ; les mots sont séparés à la première ligne par 
des feuilles cordiformes et à la quatrième par un oiseau 
posé sur une branche au-dessous de laquelle est gravé un 
petit losange. 

Ântonius Statutus, fils de Lucius, à qui son affranchi 
Ocellio traçait une épitaphe, était de Bilbilis ; la forme 
domo comportait le nom de lieu à Tablatif (1). L'Itinéraire 
d'Antonin place Bilbilis sur la voie conduisant de Segontia 
à Gaesaraugusta (2), et d'importantes ruines en montrent 
remplacement; c'est aujourd'hui le Cerro de Bambola à 
trois kilomètres au nord de Galatayud. De nombreuses 
monnaies frappées sous Auguste, Tibère et Galigula por- 



(1) Cf. Wilmanns, t. II, p. 410. 

(2) Edit. Parthey et Pinder, pp. 208 et 209. 
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tent le nom de Bilbilis (1), mais aucun des textes lapidaires 
retrouvés jusqu'à ce jour ne mentionne cette ville. Bilbilis 
était célèbre par son acier dont la trempe, suivant 
Pline (2), était due à la qualité de ses eaux. 

La deuxième ligne de Tinscription nous apprend que 
Bilbilis était, comme plusieurs villes de la Tarraconaise, 
rattachée à la tribu Galeria. Les hommes et les femmes 
portant le nom de la gens Antonia^ étaient extrêmement 
nombreux en Espagne si Ton en juge par les inscriptions 
déjà retrouvées. Statutus « solide » et dans Plante (3) « de 
haute taille » se rencontre souvent comme surnom dans les 
inscriptions. Quant au nom de l'affranchi, M. Allmer (4) 
pense qu'il aurait dû régulièrement être écrit Av,cellio^ 
contraction d'avicelUo, et qu'il devrait être rapproché d'aw- 
cella pour avicella, si bien que l'image de l'oiseau serait un 
rébus, reproduisant le nom de l'auteur du monument. 
Quelque ingénieuse que soit Texplication donnée par le 
savant épigraphiste, je ne crois pas que l'oiseau soit une 
sorte de signature. En effet, un oiseau se rencontre égale- 
ment à la fin d'autres inscriptions, par exemple,^ à Lyon, 
entre les lettres P. C, dans l'épitaphe que s'était tracée le 
sévir C. Salvius Mercurius (5). 

Le mot aucellio^ équivalent du français oisillon ne serait 
pas écrit en latin par o au lieu de au; cette altération 
semble appartenir à l'époque où le latin a tîommencé 
à faire place aux langues modernes. OceKio, connu comme 



(1) Aloïss Heiss, Description générale des monnaies antiques de l'Es" 
pagne, p. 181 etsuiv. 

(2) Summa autem differentia in aqua est cui subinde candens immergitur. 
Haec alibi at(^uc alibi utilîor nobilitavit loca gloria ferri^ sicut Bilbilim in 
Hispania et Turiassonem, Comum in Italia^ quum ferraria metalla in bis locis 
non Bint.Plin. Hist. nat,, XXXIV, XLI,3, édit. Didot^ t. II, p. 452. Voyez 
aussi Martial, épigi*. I, 50. 

(3) Rud. 2, 2, 11. 

(4) Rev. épigr, du midi de la France, septembre et octobre 1882, p. 305. 

(5) Inscript, antiques de Lyon, p. 184. 
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surnom appliqué à un esclave (1), est dérivé d' Ocellius dont 
le féminin Ocellia s'est déjà rencontré (2), ainsi qu'Ocella 
(3). Ce dernier mot désignait suivant Pline (4) les enfants 
nés avec de petits yeux; le masculin ocellus, petit œil, 
est employé par divers auteurs et notamment par Plaute, 
comme terme de tendresse. Si donc on voulait trouver 
l'origine du nom de Taffranchi auteur de Tépitaphe pré- 
cédente, il faudrait sans doute la chercher dans ce mot 
oceUus. 



Cnrnonleiises. 

D • M- 

L- HOSTILIO • SA 

TVRNINO • HISPAN- 

C VRN ONIENSI 

L-HOSTILIVS LIBE 

RALIS LIB • ET 

HER • EX TES 

F C 

D{iis) M{anibus) L{ucio) Hostilio Satumino nispan{o) 
Cumoniensi L{ucius) Hostilius Liberalis lïb{ertus) et 
her{es)y ex tes[t]{amento) /{aciendum) c{uravit). 

Inscription découverte en 1594. On en doit la connais- 
sance à Delurbe. Gruter, et après lui .Venuti (5) l'ont 
donnée avec des coupures différentes ; le texte ci-dessus 
reproduit la transcription de ce dernier auteur. 



(1) Corp. inscr. lat., t. m, 5136. 

(2) Mommsen, Inscript, regni Neap, n© 1687. 

(3) Corp. inscr. lat. t. IV, 1093. 

(4) Pline 11,37,55. 

(5) Notes sur diverses sépultures ant, de Bordeaux, p. 51 . 
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Il s'agit d'un monument élevé à un Espagnol par son 
affranchi qui était en même temps son héritier. 

Hostilius^ nom de Tantique^^n^ qui prétendait descendre 
du troisième roi de Rome, fut comme le surnom Satuminus^ 
très commun en Espagne. L'adjectif ZiôeraZis se rencontre 
fréquemment comme nom servile ; si, comme on peut le 
croire, il était pris ici dans son sens originaire, il formait, 
appliqué à un esclave, une sorte d'antiphrase analogue à 
celles qui abondent aujourd'hui dans notre langue popu- 
laire, et qu'on retrouve jusque dans l'Orient (1). 

Tout l'intérêt de cette inscription consiste dans l'indi- 
cation de la patrie du défunt ; il était Hisparvus et apparte- 
nait à Cumonium (2), ville de la Tarraconaise, aujour- 
d'hui Estella, à 27 kilomètres S.-O. du Pampelune. Cumo- 
nium n'est mentionné, à ma connaissance, dans aucune 
inscription d'Espagne (3). 

Les épitaphes des étrangers morts à Bordeaux ne rappel- 
lent d'ordinaire que leur nation ou leur ville ; celle-ci, 
plus explicite, donne la nation et la ville, ce qui n'est pas 
pas sans exemple en épigraphie (4). Des textes plus rares 
mentionnent à la fois la nation, la province et le lieu de 
naissance du défunt (5). 

Venuti pensait que Saturninus remplissait en Espagne 
une curatelle qualifiée de Noniensis. 

TarlasAoneiifteft. 

Autel quadrangulaire ayant 0*51 de largeur ,0*39 d'épais- 
seur et 0'"85 de hauteur; le fût présente sur chacune de ses 



(1) Qaidoz, Bulletin de la Société de Linguistique de Paris, n^ 12, 

p. CLXXIV. 

(2) Ptolémée, II, 6. 67. 

(3) Cf. Corp, inscript, lut. vol. II. 

(4) Cf. Wamanns, t. II, p. 410. 

(5) SuruB ex regione Dolica, vico Arfuaris (Corp. inscript, lat. vol. III, n» 

3490) — natione Afer Bizacinus o luunicipio Septimia libéra (A. de 

Villefosse, Bulletin des antiq, afrie. 1882, p. 23.) 
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faces une niche à personnage, encadrée par deux pilas- 
tres. L'entablement est lourd. Le bandeau supérieur et 
la frise portaient les inscriptions. Deux volutes montrent 
leurs fleurons sur les deux faces principales du monu- 
ment ; une patella forme le centre du couronnement. La 
base de l'autel, qui devait être en rapport avec le haut, a 
complètement disparu ; l'entablement a été abattu sur 
deux côtés pour former des plans de joint ; les figures sont 
très dégradées et à peine reconnaissables. 

Ce curieux monument a été publié par M. Sansas qui 
n'en lisait pas bien les inscriptions, ainsi que l'a fait 
remarquer M. Reinhold Dezeimeris dans son intéressant 
travail consacré aux Origines de Sulpice Sévère (1). 



(1) Société archéoL de Bordeaux, t. VI, 1879, p. 113 à 158. 



Première fece. 



...onaeM(arcus)SulpiciusPrimulus Tkiriassone{n)sis 

seviral{is) d(e)s{ua) p(ecunia) f[aciendum) €{uravit) 

Le baa-relief, très mutilé, semble représenter le buste 
d'une femme tenant une haste de la main gauche ; 
M. Sansas a proposé d'y reconnaître [Sir]ona, déjà men- 
tionnée sur un monument de Bordeaux; c'est une simple 
hypothèse que j'ai examinée ailleurs (1) : 11 existe bien 

(1) Atfv. eeh. 1880, p. 265 et auiv. 



- 95 — 

d'autres divinités dont le nom se termine en ona; je cite- 
rai entre autres Epona et Bellona. Epona semble être hors 
de cause car elle est représentée d'ordinaire à cheval, ou 
avec un cheval auprès d'elle ; quant à Bellona, pour qui 
incline M. Reinhold Dezeimeris, en raison de l'attribut 
figuré, il est à remarquer que le culte de cette déesse n'a 
guère laissé de traces qu'à Rome. Je ne parle pas des génies 
féminins comme Nemetona et Rittona qui n'ont été pour 
la plupart rencontrés qu'une seule fois et dont le culte ne 
sortait guère de son pays d'origine. Parmi ces conceptions 
topiques de rang secondaire, se trouvait Divona chantée 
par Ausone ; bien que cette fontaine sacrée n'ait été rap- 
pelée, jusqu'à ce jour, par aucun des monuments retrou- 
vés, il ne serait pas impossible, si le type s'y prêtait, que 
son nom figurât dans la dédicace qui nous occupe. 

On voit qu'il est bien difficile de dire quel est le nom 
dont le commencement a été enlevé et dont il ne reste que 
les dernières lettres onae. 

L'auteur du vœu, le sévirai Sulpicius Primulus, était 
de Turiasso, aujourd'hui Tarazona, à 72 kilomètres N.-O. 
de Caesaraugusta. Turiasso était un municipe ; Pline et 
Martial vantent la qualité de l'acier qui se fabriquait dans 
celte ville ainsi qu'à Bilbilis (1) sa voisine; il est donc 
possible que Primulus ait tenu un comptoir des produits 
de son pays dans le grand emporium de Bordeaux. 

(1) Voir plus haut page 90 note 2. 



Deuxième face, à droite. 



Sulpicia Phoebe f{ecit) 

La figure représente un torse viril très développé ; une 
lourde haste se voit à sa gauche. 

L'état de détérioration del'ensemble du bas-relief ne per» 
met aucune conjecture sérieuse sur la figure qu'il repré- 
sentait. Le bandeau qui surmonte la corniche existe sur 
cette face et peut-être portait-il, comme celui de la première 
face, un nom de divinité, mais la photographie qu'a bien 
voulu me communiquer M. Dezeimeris, bien que très 
nette, ne laisse voir aucune trace de caractères. 
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J'ai cru reconnaître à la fin de la ligne la lettre p qui se 
trouve également à la fin de la troisième inscription et de la 
quatrième, et j'ai traduit uniformément ces sigles parFEciT; 
il me semble en eiîet que les trois membres de la famille 
de Primulus avaient chacun honoré comme lui une divinité 
spéciale et que cette divinité était représentée dans la niche 
placée sous leur nom. M. Reinhold Dezeimeris, d'accord 
avec M. Allmer, traduit I'f final de la troisième face 
et de la quatrième par pn^ivs et ph^ia, et voit sur la 
deuxième face, au lieu d'un p, un l dont il fait L(iberta). 
Phœbe, suivant lui, serait une affranchie de Primulus. 
Phœbe est, il est vrai, un nom grec qui conviendrait à une 
esclave, mais le personnage principal appartenait lui- 
même, ainsi que je le montrerai tout à l'heure^ à la classe 
des affranchis ; l'origine du surnom de Sulpicia n'est donc 
pas un argument suffisant pour trouver L(iberta) dans le 
caractère douteux dont le dessin ci-dessus, a, je le recon- 
nais, fait trop nettement un p. 



Tome Vni. 



TrolslèiiM fÉoa. 



Sulpicia Censorina f[ecil) 

Au-dessous derinscription, un homme en buste, peut-être 
Hercule, tenant une massue ; sa main, presque aussi 
grosse que sa tète, m'avait paru au premier abord 
appartenir à un second personnage. Toutes les saillies de 
l'entablement ayant été abattues, la première ligne de 
l'inscription a naturellement disparue. 



Quatrième tbce. 



Sulpûnus Sacuro f{ecit) 

Bien que les reliefs de la figure aient été abattus, on doit 
reconnaître avec M. R. Dezeimeris, Mercure caractérisé par 
les restes du caducée qu'il porte de la main gauche et par 
la trace des ailes de sou pétase. 

Quatremembresd'unefamille figurent, comme on le voit, 
dans l'inscription. Le gentilicium Sulpicius, Sulpicia, est 
fréquemment mentionné par les textes épigraphiques en 



-, 100 — 

Italie et dans les provinces pendant la période impé- 
riale. Des Sulpicii de diverses conditions se rencontrent 
dans les inscriptions de TEspagne en si grand nombre, que 
Ton peut considérer ce nom comme un de ceux qui y furent 
le plus usités. A Turiasso même, au temps de Tibère, un 
Iulius Sulpicius se qualifiait d'édile sur les monnaies (1), et 
si les Sulpicii ne se rencontrent pas dans les rares inscrip- 
tions de Turiasso, ils sont mentionnés dans d'autres textes 
de laTarraconaise. Les surnoms Primulus, Phœbe, Censo- 
rina sont aussi connus en Espagne. Quant à Sacuro, il ne 
s'est au contraire, si je ne me trompe, rencontré en épigra- 
phie qu'à Bordeaux; mais M. Reinhold Dezeimeris (2) a 
retrouvé ce vocable dans un passage où Âusone (3) parle 
des grammairiens de Bordeaux; le poëte cite d'abord 
Macrinius son propre professeur, Concordius, Anasta- 
sius, Phœbicius qui passait pour, descendre des Druides 
et enfin Sucuro ou, suivant la lecture de Yinet, Sacuro, 
qui, simple fils d'affranchi, initiait l'enfance aux notions 
de la grammaire. M. R. Dezeimeris, dans son étude sur 
Sulpice Sévère, rattache par les liens de l'adoption ou 
de l'affranchissement M. Sulpicius Primulus à l'anti- 
que gens Sulpicia qui avait compté les plus grands 
personnages, par exemple, Q. Sulpicius Paterculus, consul 
plus de deux siècles avant l'ère chrétienne, et l'empereur 
Galba lui-même ; d'autre part, il considère ce même M. 
Sulpicius Primulus comme pouvant être l'ancêtre de Sul- 
pice Sévère, auquel il aurait transmis une origine qui, 
bien que d'emprunt, n'en gardait pas moins son illustra- 
tion. La première proposition de notre confrère est quelque 
peu hypothétique ; on a vu, en effet, dans le courant de cet 
article que les noms des vieilles familles de Rome furent 
pris à Tenvi sous l'empire. Dès le temps de César et 



(1) Cf. H. HeisSy Monn, antiques de V Espagne, p. 194, pi. XXIII, n^ 18. 

(2) Soc. archéol. de Bordeaux, t. VI, 1879, p. 120. 

(3) Professores, X, 31. 
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d'Auguste divers chefs gaulois portèrent, comme on 
Ta rappelé plus haut, le nom de luKus qui se répandit 
bientôt avec profusion dans les diverses parties du monde 
romain ; il en fut de même des noms les plus illustres qui 
furent également pris de tous côtés et souvent par des 
hommes de condition infime ; il est donc bien difficile de 
rétablir à travers les siècles des filiations directes ou par 
adoption et affranchissement. Quant aux liens de famille 
qui auraient rattaché Sulpice Sévère au sévirai mort à Bor- 
deaux, ils sont ingénieusement présentés par M. R. Dezei- 
meris. Cet auteur a en effet remarqué que le domaine de 
Sulpice Sévère se nommait Primuliac ; or, ainsi que Ta 
démontré J. Quicherat (1), le suffixe gaulois acus^ aca ou 
acum mis à la suite d'un nom d'homme, produit un mot 
voulant dire « domaine de ». Primuliac devait donc avoir 
appartenu primitivement à un homme surnommé Primur 
lus comme Fauteur du monument qui nous occupe. Les 
sévirs étaient d'ordinaire d'anciens affranchis ou appar- 
tenaient à la petite bourgeoisie. On les prenait parmi les 
habitants de la ville ; mais il arrivait aussi, exceptionelle- 
ment, qu'ils fussent étrangers, et le même personnage pou- 
vait avoir été sévir dans plusieurs villes différentes (2). 
Que Sulpicius ait été sévir dans sa patrie où abondaient les 
Sulpicii ou qu'il le soit devenu à Bordeaux, il n'en est pas 
moins certain qu'il tenait à une classe de gens riches 
et pouvant posséder des domaines. 



(1) Noms de lien, p. 35. 

(2) Herzog, 183 ; J. Schmidt, Le seviris augustalibus^ Halis Sazonum, 
1878, iQ-8, p. 68. 



— 102 — 



ROME 




S [Au]gustalis decurialis lictor cives Urbicus 

def{unctus) annor[um) LXX liber tus eius idemque (1) 
her{es) ponendum curavit. 

Gippe brisé par le haut, mesurant environ 0"62 sur 
0-51. 

L'inscription est incomplète. Le premier mot visible 
[wJGVSTALis, peut être un surnom (2) du défunt, ou mieux 
le complément du mot SEv(m) qui aurait été abrégé à la 
ligne précédente par les lettres sëv, ce qui n'est pas sans 
exemple. 



(1) GW par erreur que le cliché représente à la 8* ligne un o au lieu d*un 
Q et un F au lieu d'un b dans le mot idemqye. 

(2) Wilmanns, Exemp. inscript, lat, 526, 1744. 



— 103 — 

Le défunt était un romain, dvis urbicics; il appartenait 
comme licteur à Tune des trois décuries entre lesquelles se 
partagaient à Rome les appariteurs, et non, comme le 
pensait M. Sansas, à une tribu urbaine qui aurait existé 
à Bordeaux (1); venu en Gaule avec quelque haut fonc- 
tionnaire, tel que le gouverneur de l'Aquitaine, il avait 
sans doute obtenu le sévirat à Bordeaux même, car cette 
fonction, comme on vient de le rappeler, n'était pas tou- 
jours remplie par des indigènes. 



GRÈGE 



N" 1 . 






'/y 



TMîMOK 

lAïHWPEl 
D-TA 









[D{us) M{anibus)] et memoriae Heupli d{é)f[uncti) 
ari{noruni) XXX nat{ione) Ch^ae[ci), C, P. G. C. G. 



(1) Fouilles exécutées de 1863 à 1876, notes posthumes reproduites 
dans les mémoires de la Société archéologique, t. III, 1876, p. ItiO. 
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Piorre de petites dimensions, ayant perdu sa base et son 
entablement; elle a été découverte en 1831, entre le Lycée 
et rintendance, sous les premières assises d'une muraille 
antique ; décrite par M. Sansas (1). 

Quatre e et un f de cette inscription sont barrés en ma- 
nière de T ; Te de def est remplacé par un point, ce qui se 
voit quelquefois à Bordeaux. La première ligne a disparu ; 
elle renfermait certainement les sigles habituels d. m. Le 
Grec défunt s'appelait Eupltcs^ forme latine de EuicXouç 
littéralement « heureux navigateur ». Le qtiadratariitë 
de Bordeaux avait écrit Euplus avec un h ; cette aspiration 
initiale s'ajoute assez souvent à des mots grecs dans les 
transcriptions latines : ainsi Euaéëioç se trouve écrit Eeu-- 
sebius{2). 

Les cinq lettres suivies chacune d'un point, qui occu- 
pent la dernière ligne, sont fort difficiles à expliquer, et 
donnent lieu à plusieurs combinaisons de mots plus ou moins 
plausibles. On peut, par exemple, supposer qu'il s'agit 
d'un collège d'ouvriers grecs dont le nom de profes- 
sion, comme purpuraritis, commençait par la lettre p. 
On aurait ainsi Gollegium purpurariorum Oraecorum^ 
de même qu'on connaît à Naples un Gollegium fidicinum 
Romanorum (3). Les deux dernières lettres sont plus 
embarrassantes encore. Peut-être faut-il les développer en 
Civi Gratissimo, expression qui se trouve dans une ins-. 
cription d'Espagne où le monument est élevé par deux 
collèges (4). M. Jouannet pensait que le c qui commence 
la dernière ligne appartenait au mot précédent, ce qui est 
possible , mais il avait eu, en même temps, la singulière 
idée de faire entrer dans le sens de cette ligne deux traits 
qui se voient au-dessous des premières lettres, et d'en faire 



(1) Notes sur diverses sépultures antiques de Bordeaux, p. 37. 

(2) Corp. inscr. lai., vol. III, no 2315. 

(3) MommseD, Inscr. regni Neap,, n^ 6845. 

(4) Corp. inscr. lat.^ vol. II, n» 4468. 
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le mot dito ; il lisait donc : posuerunt dvo Graeci cum 
gemitu. 

N« 2. 
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i)(m) M{anibus) M{arcus) P(ublicius ?) Dwpantus (?) 
dois Gj^aecus d{e)f{unctus) anno{rum) LL P{ublicia) 
Primitiva c(onjugi} p{iissimo). 
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Gippe ayant près de 1 mètre de haut sur 0"41 de large ; 
les lettres grêles et irrégulières, paraissent dénoter une basse 
époque. VA scia est figurée sur la face gauche. Cette pierre 
a été trouvée rue des Trois-Canards, dans les fondements 
d'une tour antique (1). 

On peut faire de la première lettre de la seconde ligne le 
mot Memoriae^ ou y trouver le prénom Marcus, La der- 
nière hypothèse me paraît préférable en raison de la posi- 
tion de la lettre, et parce que les inscriptions de Bordeaux 
ont généralement le mot et avant MemotHae. La seconde 
lettre est un p qui appartient nécessairement au gentili- 
cium. On sait qu'en principe le nomen ne s'abrégeait, pas 
surtout par une seule lettre ; le fait n'est pourtant pas 
sans exemple. C'est ainsi qu'on rencontre à Pompéi des 
lettres isolées, et entre autres un P, remplaçant des 
noms (2). M. Mommsen, dans les inscriptions du Norique 
et de la Gaule cisalpine, cite des textes où le gentilicium 
est abrégé comme le praenomen^ tandis que le cognomen 
est seul écrit en toutes lettres ; par exemple m- p* 
CRYSERO (3) et p- p. DiONYSius (4) ; p représente donc le nomen 
du défunt. Il est difficile de dire quel était ce nomen ; peut- 
être pourrait-on accepter Publicius, en se rappelant que 
l'ancien gentilicium de la gens plébéienne Poblicia était 
attribué^ sous l'empire, aux affranchis publics; M. Hûbner 
a traduit p par Publidus sur une terre cuite d^Espagne (5). 
Mais tout cela n'est qu'hypothétique. 

Reste le cognomen dioianivs, dont le commencement 
Dio est le premier composant de plusieurs noms grecs. 
Quant à ianfvs, pour en faire quelque chose il faut suppo- 



(1) Sansas, Notes posthumes ^ Soc, archéol, de Bordeaux, 1880, p. 
217, 

(2) C. I. L. t. IV, no« 1048, 2993 h, etpassim. 

(3) C. /. L, t. III, n*» 2452. 

(4) C. L L, t. V, n« 4855. 

(5) C. /. L. t. II, n' 4970, 455. 
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ser qu'un graveur malhabile, vivant à une basse époque, 
avait remplacé deux consonnes par de simples hastes ver- 
ticales. On pourrait alors admettre diopantvs, qui s'est 
déjà rencontré dans les inscriptions latines (1) et qui est 
l'équivalent du grec AIOOANTOS (2). 

La femme, comme cela a lieu fréquemment chez 
les affranchis, a le même gentilidum que son mari. Son 
surnom primitiva est connu. Les deux dernières lettres 
peuvent être lues aussi Coniux Posuit. 

Cette inscription et la précédente confirment ce que dit 
Ausone de la présence des Grecs à Burdigala. 



Une inscription découverte en 1826 avait été lue ainsi 
par M. Sansas (3) : dm- | l-gosgonio | ivgvndo.con | ivgi- 

DUIiCISSI I MO-DEPVNCT | ANNORVM XXXI | I-LIGINIA*GORTA | 
TRA-GONIVX I DVLGISSIMA | PONBDVM | GVRAVIT. 

Mais, outre que le surnom Corta ne s'est jamais ren- 
contré, il est difficile d'admettre qu'on ait écrit l'ethnique 
Thrax en y supprimant une seule lettre ; tout au plus 
pourrait-on croire que thra est l'abréviation de thraca ou 
thracia^ mais l'adjectif thracus ou thracius, employé par 
quelques auteurs, n'a pas, à proprement parler^ un sens 
ethnique, mais veut simplement dire « qui tient à la 
Thrace, qui a rapport à la Thrace ». 11 faut donc chercher 
ailleurs. Or, en examinant bien l'estampage des lignes 7 
et 8, qui sont en partie oblitérées, on remarque que la 
quatrième lettre du motluGORTA est plutôt un i ou uns qu'un 
T, que la cinquième qui n'est pas barrée peut être le com- 
mencement d'un N plutôt que d'un a ; enfin que I'r du 
mot THRA peut bien être un i ; en sorte qu'on aurait gorin- 



(1) DioPANT, Wamanns 2021 ; Diophantvs, C. /, L, t. HI, 6150, 1, 19, 
et t. V, 1320. 

(2) C. /. G. Indices, p. 84. 

(3) Notes sur diverses sépultures antiques de Bordeaux, p. 31 aux 
mots CortonThra» et Cottconius. 



— 108 — 

THiÀ OU GORBNTHiA. L'inscription paraît devoir se lire ainsi : 

D-M. I L-COSCONIO | IVCVNDO.CON | lYOI-DVIXaSSI | MO.DBFYNCT 
I A^^ORVN XXXXI I LICmiA.GORIN | THIA CSONIVX | DVLQS- 
8IMA I PONEDYIC | GYHAVIT. 

Licinia Gorinthia était-elle une grecque venue à Bordeaux 
OU une femme ayant un surnom grec? La présence du 
monument non loin du point où était le cimetière des 
étrangers porterait à incliner pour la première hypo- 
thèse. Mais si le mot Corinthms est employé comme eUini- 
que dans Térence (i) et dans d'autres auteurs, ce mot-ne se 
rencontre, si je ne me trompe, dans les textes épigraphi- 
ques, que comme surnom en général servile. En outre, la 
nationalité s'indiquait généralement pour le défunt, et 
non pour le dédicant. Le mot Corinthia ne saurait donc 
être que dubitativement admis ici comme ethnique (2). 



(1) Heautontimorumenos^ 3, 3, 39 

(2) Cf. Allmer, Revue épigr, du midi de la France, n® 12, p. 180. 
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.... Natione Nicomedeus deft^n)c{tus) ann{orum) 
XXXX V alerta Secundina tux)orp{onendum) c{uramf). 

' Gippe de 0'°60 de haut sur 0,37 de large, trouvé dans les 
travaux du cours d'Âlsace-Lorraiae. 

Le nom du défunt a disparu avec le haut de la pierre . Le 
nom de la femme, Valeria^ est écrit avec des ligatures; son 
surnom, Secundina^ renferme aussi une ligature de trois 
lettres dans laquelle devait se trouver un i que l'estam- 
page ne fait pas ressortir. Le nom Valerius ou Valeria est 
très commun. 

Il est intéressant de voir à Bordeaux un étranger venu 
de la ville lointcune léguée au peuple romain avec la Bithy- 
nie par le roi Nicomède et qualifiée dans les inscriptions 
de civitas splendidissima (1). Cette ville avait un commerce 

(1) Corp. 11,110 4114. 
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très étendu; on y forgeait des armes et des cuirasses (1) ; 
on a déjà vu que Burdigala était en rapport avec deux 
autres villes, Bilbilis et Turiasso, célèbres par la trempe de 
leur acier. 

On rencontre, en général, dans les auteurs et les inscrip- 
tions, Tethnique Nicomedensis ; mais il existe à Lyon une 
inscription dans laquelle on lit natione Gh^aeca Nicome- 
dea (2), MM. Henzen (3) et Wilmanns (4) avaient pensé que 
Nicomedea était là pour Nicomedia^nota de la ville à Tabla- 
tif; l'inscription de Bordeaux prouve que ce mot est 
bien l'adjectif ethnique au féminin. La forme Nicome- 
deusy Nicomedea, répond d'ailleurs à l'adjectif grec 

Nixo(A-)^8c(oc, NixoiAt^Seia (5). 

Syrl? 

MEMORIAE 
Q L SEL SYRI 
. . EANLXXX 
CONIVX' P 

M. Sansas m'avait signalé, dans une lettre qu'il m'écri- 
vait le 16 juin 1872 (6), un cippe à oreilles portant une îns- 



(1) Noiitia dignitatum, édition E. Bôcking, t. l,p. 38. 

(2) De Bojfsière, Inscriptions de Lyon, p* 329. 

(3) Orelli-Henzen ; supp. t. III, n* 7383. 

(4) Baempla Inscript, latinarum^ Indices, p. 444. 

(5) Cf. Corp. inscr. gr., n« 3T71. 

(6) M. Sansas m*engageait en même temps à examiner le texte suivant dans 
lequel il reconnaissait également un ethnique : D. M, Cl{aiuiio) Polliano 
Eburio m[ed]ico defuncto ann\orurn\ XXXVI Valeria con[iux] ponen^ 
dum curavit. Mais aucun nom de yille connu ne peut donner Eburiusm 
Ebora de Lusitanie fait Ebo'^ensis dans les inscriptions, et Ebura de Béti* 
que faisait évidenunent Eburensis. Reste ^^E^oupov que Ptolémée (L. n, 
c. 11. § 29) place au delà du Rhin ; mais Eburum donnerait Eburensia 
comme Pisaurum, Pisaunensis. Je pense qu*Eburius est simplement ici un 
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cription dans laquelle il retrouvait l'ethnique Syrus. De son 
côté, M. Allmer ayant mentionné, d'après le même 
monument, le mot Syrtcs comme ancien ethnique devenu 
surnom (1), je lui ai demandé et il a bien voulu m'adresser 
le texte reproduit ci-dessus. M. Allmer pense que la seconde 
ligne présente une inversion, et propose dubitativement de 
lire SBLii, Quinti Libertiy syri. Dans ce cas, Syrus pourrait 
être un ethnique. Mais, encore bien que Selius se trouve 
écrit avec un seul L dans Gicéron, la lecture de ce texte 
et l'inversion supposée sont douteuses. Au reste, la 
présence de Syriens a été constatée pendant Tempire 
dans toutes les parties du monde romain; au V* siècle 
et au VP, leur nom était même devenu un terme géné- 
rique désignant tous les Orientaux (2). On peut donc 
admettre que la mention d'un Syrien se rencontre à Bor- 
deaux dans un texte de l'époque impériale ; mais il faut 
remarquer d'autre part que ce mot Syrus, ainsi que 
d'autres anciens ethniques, était fréquemment employé 
comme surnom. Au temps de Térence, Syrm servait à dési- 
gner les esclaves. Syrus, peut donc n'être qu'un surnom 
dans le texte dont il reste si peu de chose, puisqu'il n'est ni 
précédé de natione ou de civis, ni suivi de détermina- 
tifs comme dans une inscription de la Pannonie inférieure 

* 

où un personnage est qualifié de Surus ex regione Bolica, 
î?ico il r/mim (3). Il faut constater néanmoins que l'usage. 
de faire précéder ou suivre l'ethnique d'un déterminatif 
a souffert des exceptions ailleurs qu'à Bordeaux (4). 



second aurnom dans la composition duquel entre Télément Ebur ou Ebor, si 
commun en Gaule. On rencontre, en effet, employé comme cognomen dans 
les inscriptions, non seulement Eburus,maîs Eburius (Mommsen , Corp. ins^ 
cript, lat. Vol. V. Cisalpine, n© 6573). 

(1) Rev. épigr, du midi de la France, n*» 12, p. 180. ■ 

(2) Ed. Le Blant, Inscript, chréu de la Gaule. Préf. p. CXLIV. 
(é) Corp. inscr. laU, yoI. III. 3490. 

(4) Wilmanns, t. II, p. 409. Cf. Mommsen, Inscriptiones regni neapo» 
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En résumé s'il est difficile de reconncûtre si le mot syrus 
est employé ici comme surnom ou s'il indique que le 
défaut était un syrien venu en Gaule. 



M. Allmer (1), comme preuve des relations de Bordeaux 
avec l'Orient^ cite non seulement les ethniques que ren- 
ferment les deux inscriptions précédentes, mais le mot 
MysuSy qui lui paraît désigner un Mysien dans le texte sui- 
vant dont il m'a donné communication : 

D . M . I BŒLAVSI . | DP • AN • XXXV | MYS . D . | P . C . 

Mais si Ton devait admettre que Mys. soit là comme 
ethnique, le défunt serait venu de Mésie plutôt que de 
Mysie. Strabon nous dit il est vrai que, si les habitants des 
bords du Danube et ceux du nord-ouest de l'Asie mineure 
s'étaient appelés primitivement, les uns et les autres, 
Muao^, on avait appliqué, plus tard, la forme Mot<ro^ au peu- 
ple d'Europe, pour le distinguer des Muao^ orientaux (2). Mais 
en pratique, l'ancienne forme s'est représentée, sous l'em- 
pire, pour désigner les habitants de la Mésie : les inscrip- 
tions grecques et latines en font foi (3). Or, il est à remar- 
quer que les Mésiens ont joué un rôle plus considérable 
sous l'empire que les Mysiens, et qu'ils lui ont fourni divers 
corps de troupes. Il est donc naturel de les rencontrer plus 
fréquemment que les Mysiens dans les documents épigra- 
phiques. Au reste Mys ou Mys{tis) (4) peut désigner le dédi- 
cant, et être ainsi le sujet de d{e svujî) p{onendum) c{uravit). 



litani latinae^ n* 1454. — Corp. inscr. lat ▼• III, t. 2, p. 848^ et ▼. V, 
DO 1679, table, p. 1193. 

(1) Reo. épigr. du midi de la France^ n® 12, p. 180. 

(2) Géogr,, 1. VII, c. III ; édit. Didot, t. I, p. 245. 

(3) Corp. inscr. gr.^ n<* 143, 3188, 3751 et 5977; Cùrp. inser. lat.^ 
t. II. n<- 484, 4126; t. V, n» 7160. 

(4) C. Forcellioi, 3« édit., bous ce» mots. 



ATTRIBUTIONS INCERTAINES 



D{iis) M{anibus) Aurilius Suma (?) milites {cohortis} 
mil Em{es)inoor{um) (?) civis Mensiacus viœit 
anno{s) XXXIII de suo sibi fecit conmi^litones) 
p{onendum) c{uraverunt). 

Cippe de 0"^8 de haut sur 0"'54 de large ; une patella se voit 
an sommet et une ascia sur ta face latérale gauche. La pre- 
mière ligne est tracée sur le bandeau qui surmonte le fût. 
Les lettres sont légèrement creusées et dénotent par leur 
forme une très basse époque, peut-être le commencement 
du quatrième siècle ; la lettre v, dans les dernières lignes, a 
la forme arrondie de l'u moderne ; les l et la plupart des a 
et des T ne sont pas barrés. 

TOMB VIII 6 
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L'interprétation du texte est tout à fait incertaine ; je ne 
la donne que sous les réserves les plus expresses. Le défunt 
se nommait probablement Aurilius ; son nom renferme 
trois hastes dont la seconde représenterait un l. Il est 
probable qu'il faut lire à la troisième ligne Suma,bien que 
Tamorce de barre indiquée dans Ta par mon dessin ne soit 
pas certaine. Sunia doit être rapproché de divers noms ou 
surnoms tels que Summarius (1) ou Symniachus (2). Vient 
ensuite un mot qui présente, après son initiale m, quatre 
hastes verticales. On considère, en général, qu'il faut 
retrouver là une mauvaise orthographe du mot miles : soit 
MiiLLEs, soit plutôt MILITES, la coufusion du singulier et du 
pluriel étant fréquente dans les inscriptions latines d'une 
si basse époque. Il faut peut-être sous-entendre cohortis ou 
alae avant les cinq nouvelles hastes verticales qui occu- 
pent le milieu de la quatrième ligne et qui, ne pouvant 
guère être qu'une indication numérale, se liraient quintae. 
La fin de la quatrième ligne et le commencement de la cin- 
quième donnent le qualificatif du corps de troupes, qualifi- 
catif qui doit être un ethnique quand il s'agit d'auxiliaires. 
Cet ethnique serait emin, à moins que la première lettre, 
montée sur une haste qui dépasse en haut et en bas les 
traverses, ne soit une lettre double. E'mm pourrait être une 
abréviation irrégulière d'A€min{iensium), tiré d'Aeminium 
(Goïmbre). Le remplacement de la diphtongue initiale ae 
par un e était fréquent aux basses époques ; le nom même 
de Goïmbre s'écrit Eminium sur les monnaies autonomes 
des Wisigoths de la fin du sixième siècle. J'ai consulté 
sur ce texte, en 1881, M. le docteur Otto Hirschfeld, pro- 
fesseur à l'Université de Vienne, dont la compétence en 
épigraphie est incontestée. Ce savant, tout en considé- 
rant l'épitaphe qui nous occupe comme un problème 
insoluble, pense que les caractères qui terminent la qua- 



(1) Corp, inscr, lat,, vol. III, n*» 4985. 

(2) Inscr, regni NeapoL lat,, n9 7148. 
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trième ligne et qui commencent la cinquième peuvent 
être les éléments abrégés de Tethnique Emesenorum. En 
effet, si Ton ne connaît pas de cohorte levée à Goïmbre, on 
sait qu'il a existé une cohors prima Emesenorum{i)^ et rien 
n'empêchede supposerqu'il en ait été recruté plusieursdans 
une ville de Syrie dont on rencontre fréquemment le nom 
dans l'histoire des basses époques et que mentionne Uti- 
néraire d*Antonin (2). Cette attribution, qu'admet égale- 
ment M. Allmer dans un des derniers numéros de son excel- 
lente Revue (3), est préférable à la première hypothèse 
que j'ai mentionnée. La chute de la syllabe sifflante es est 
peut-être une altération phonétique de ce mot étranger ; en 
ce cas, i remplacerait e long ( 'EfxedTivcJç), comme dans 
AVRiLivs qui se lit à la première ligne pour Aurelius. Reste 
seulement le redoublement de To, qui ne s'explique pas, 
car on ne peut supposer qu'à cette époque le redoublement 
d'une voyelle en indiquât la longueur, comme dans les très 
anciennes inscriptions latines; s'agirait-il du signe de la 
cohorte milliaire? 

J'arrive maintenant à l'ethnique du défunt, Mensiacus, 
que l'on serait tenté de croire Gauloise, en se rappe- 
lant que les finales des noms de lieu en iacum ont donné 
dans le midi les terminaisons en ac : Sabiniacum Sévi- 
gnac ; dans le centre en é : Sabiniacum Sévignè ; dans le 
nord en y : Sabiniacum Savigny. Mensiacus aurait donné 
quelque chose comme Mensy^ Mensé (4) ; mais en Gaule, 
le titre de civis a un sens précis et ne se rencontre que 
suivi d'un nom de peuple ou d'un adjectif tiré du nom 
d'une ville qualifiée de cité. Or, on ne rencontre dans les 
divisions administratives de la Gaule, à nous connues, 
aucun peuple, aucune cité dont le nom puisse former 



(1) Wilmaims, no 2068. 

(2) Ed. Parthey et Pinder, p. 83. 

(3) Juillet 1882, p. 273. 

(4) Comparez Masiciaco. (Quicherat, op laud^ p. 122.) 
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Mensiacus ; il faudrait donc chercher ailleurs en se rappe* 
lant que les graveurs d'épitaphes ont employé parfois, en 
Gaule, et notamment à Bordeaux, le mot civis (1) d'une 
façon tout à fait arbitraire lorsqu'il s'agissait d'un étran- 
ger. La présence, sur la pierre, de Vascia^ emblème tout 
gaulois, ne prouve pas absolument que le défunt ne soit 
pas un étranger, car on sait que Ton achetait souvent les 
monuments tout faits, sans attacher aux signes qu'ils por- 
taient une ijnportance spéciale. On rencontre en Espagne 
des noms de lieu ou de division géographique d'où dérive- 
rait régulièrement l'adjectif Mensiacus^ mais ces dénomi- 
nations sont-elles anciennes et les lieux auxquels elles 
s'appliquent ont-ils eu jamais de l'importance? C'est ce 
que j'ignore. M. Hirschfeld et M. Allmer proposent de rem- 
placer Mensiacus par Mesiacus pour Moesiacus^ « né en 
Mésie ». Les Mésiens sont nommés dans les inscriptions et 
les textes Moesi et plus souvent Mysi^ ainsi que je Vax 
constaté plus haut (2). En outre, Moesiacus, en bonne 
latinité, ne signifierait pas « Mésien », mais bien « qui se 
rapporte à la Mésie ». Mais, si le vainqueur des Ger- 
mains se nommait Germanicus, on trouve dans les ins- 
criptions des basses époques, l'adjectif Germanicus 
employé comme ethnique au lieu de Gey^marvus. On peut 
donc admettre la forme en acus, Moesiacus au lieu de 
Moesus. Quant à Vs parasite que présente la première syl- 
labe, il ne faut pas trop s'en étonner : cette lettre s'ajoute 
quelquefois devant l's, dans les textes épigraphiques, 
comme l'a remarqué Corssen (3). 



(1) Voir plus haut, page 105. 

(2) Voir page 112. 

(3) Uber Attssprache, Vokalismtis und Betonung der lateiniseken 
Sprache, 2* édit. Leipzig 1868, t. I, p. 255. L*auteur cite comme exemples, 
entre autres, herens pour haeres^ diens pour dies, Onensimus pour Onesi^ 
muSf thensauror[um], et enfin praenstantissimo^ où IV fait partie 
d*une diphtongue^ comme dans M{o)esiacus, 
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En somme, Aurilius Suma^ suivant les hypothèses les 
plus plausibles, était né en Mésie et avait servi dans une 
cohorte organisée primitivement à Emesa de Syrie. On 
sait que les cohortes auxiliaires, tout en gardant leur 
nom d'origine, se recrutaient un peu partout, et chan- 
geaient souvent de province. 

Les lignes 7, 8 et 9 indiquaient l'âge du défunt : il était 
mort à trente-trois ans, et avait fait les frais de sa pierre 
tumulaire. 

La dernière ligne nous apprend par les soins de qui le 
monument avait été élevé, car elle se termine par les let- 
tres p. c. Suivant M. AUmer, il faudrait lire comux uaritOj 
ce qui expliquerait la présence de Vascia^ la femme pou- 
vant être gauloise. Mais comme il s'agit d'un soldat, on 
peut aussi admettre que le premier mot de la dernière 
ligne est l'abréviation de coNuilitones ou de co^uanipur 
lariij en admettant le changement possible de Pm en n. 
Dans cette dernière hypothèse, il y aurait eu à Bordeaux, 
vers la fin de l'empire d'Occident, un corps de troupes 
auxiliaires en garnison ou de passage. On sait que les 
provinces pendant le haut empire n'avaient point, à pro- 
prement parler, de garnison romaine (1) ; toutes les forces, 
légions et troupes auxiliaires, étaient alors massées dans les 
confins. Il n'en fut plus de même au quatrième siècle ; les 
guerres civiles et l'invasion des barbares avaient obligé à 
disloquer les armées des confins et à éparpiller les légions 
en préfectures dans l'intérieur des provinces. On commen- 
ça en même temps à créer de nouveaux corps auxiliaires, 
dontle nombre était devenu très considérable lorsque parut 
la Notice des dignités. Larecension de ce document parve- 
nue jusqu'à nous datede Valentinien III ou lui est peu posté- 



(1) L'historien Josephe fait dire au roi Agrippa qu*on rencontrait dans les 
Gaules moins de soldats que de villes. (Bell. Jud. liv. II, chap. XVI, § 4.) 



— 118 — 

Heure (1). Le nouveau système s'était accentué dans les 
Gaules, où la révolte des Bagaudes avait éclaté dès le 
temps de Maximien. On peut donc admettre qu'il y avait à 
Bordeaux, en garnison ou de passage, une cohorte auxi- 
liaire à l'époque basse où fut tracée l'épitaphe d'Aurilius 
Suma. 



(1) Cf. P. Charles Robert, Coup d'csil général sur les légions romaines^ 
1867, page 3. 



I 
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WtooeloA (surnom ethnique ou qualificatif)* 
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ilferc(wrio) Aug[;usto) Visucio I[ul{ius)] Montanus 
T{iti) Iul{u) Secundi Fausti lib[ertus) v[otum) s{olmt) 
l[ibens) m{erito). 

Gippe dont le couronnement a disparu. L'inscription 
consacre Taccomplissement d'un vœu fait à Mercure par 
Montanus^ affranchi d'un personnage qui se nommait T. 
ItUius Secundus Faustus. La fin de la seconde ligne est al té- 
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rée ; elle contenait évidemment le nom ItU de Taffranchi ou 
son prénom et son nom T. lui. L'espace libre après la haste 
verticale encore visible n'est pas suffisant pour quatre let- 
tres, mais le v et I'l étaient peut-être réunis. 

Le surnom Montanus n'était pas propre aux esclaves; il 
a été porté par des hommes de diverses conditions ; un des 
consuls de l'année 81 se nommait T. lunius Montanus, 

Ce texte ne mentionnant pas un peregrinus ne rentrait 
pas à la rigueur dans le cadre de notre mémoire ; mais 
Mercure y paraît avec un surnom qui révèle la présence 
d'étrangers. 

Un monument de Besançon portait mergvrio vesvcio (1) ; 
il existe à Nancy un autel votif sur lequel on lit i-o-m-apol* 
ET visv...; j'ai publié une petite plaque de bronze trouvée à 
Wareswald, ancien département de la Moselle, sur laquelle 
on reconnaît la fin du même nom (2). Il y a dans le Duché 
de Bade deux textes votifs, l'un avec visvcio mergvrio, 
l'autre avec visvcio seul; enfin on a rencontré dans le 
Wurtemberg un monument où le dieu se montre avec sa 
parèdre, sous l'inscription deo mergvrio visvgio bt sangtb 

VISVGIE (3). 

Le culte de Mercure Visucius était donc pratiqué sous 
l'empire dans le nord-est des Gaules, dans les Provinces 
militaires connues sous le nom de Germanies et même 
sur la rive droite du Rhin. 

Plusieurs auteurs qui se sont occupésdu sens du mot Visu- 
cius l'ont considéré comme un ethnique. M- K. Christ, 
acceptant Popinion de Chifllet, a tenté d'établir comment 
Visucius se serait formé de Pancien nom de Besançon 
Visontium (4). Visucius a aussi été considéré comme la 



(1) De Wal, Myth. sept, mon. ep, laU, pp. 201 et 208. 

(2) Epigraphie de la MoseUe, 1873, p. 58. 

(3) Brambach, Corp. Inscript, rhenanarum, 1867, n»« 1696, 1704 et 1581. 

(4) Kuhn, Beitraege zur verg leichenden Sprachforschung / Berlin, U VI, 
1870, p. 407^10. 
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divinité topique de la Weschnitz, et son nom a été inter- 
préta au moyen de différentes racines germaniques qui 
signifient « sage » ou « blanc » (1) ; mais ces explications 
ne sont point satisfaisantes. Le mot est considéré comme 
gaulois par la Grammaiica celtica (2). M. d'Arbois de 
Jubainville, dont tout le monde connaît la compétence, 
pense que Visudus pourrait être dérivé, au moyen du 
suffixe -cio, d'un thème Gaulois visu- identique à celui 
du substantif latin visuns^ et signifiant « le voyant, le 
savant » (3). 

Mais, je le répète, que Visudus soit un surnom ethnique, 
comme la plupart de ceux que portaient les dieux de la 
Belgique et des Germanies, ou qu'il soit, comme on peut le 
croire sur Tautorité de M. d'Arbois de Jubainville, un qua- 
lificatif approprié à l'un des caractères du dieu, toujours 
est-il que le culte de Mercure Visucius appartient spécia- 
lement à l'Est, et que ses dévots en Aquitaine devaient être 
des étrangers. 



(1) Encyclopédie de Pauly, article Yisudus» 

(2) 2» édit., p. 806. 

(3) Retue Celtique, t II, p. 123. 



NOTES ARCHÉOLOGIQUES 

SUR 

LES FOUILLES EXÉCUTÉES A BORDEAUl DE 1863 Â lg76 

Par M. SANiSAâ 



{iSidte.) 

Itillll^ii <lé M. de Hérlgaao, rue des TrtHa-GAtiudB. 
1<* )Cippe ^ hi^onton de hauteur moyenne : 

ËTMEMORI 

AE. PVBLICIE 

GA.RASOVAE 

DEFVNCTA 

ANOR. XXVlI 

CVR 

(Bt à la mémoire 

de 

Pui)li<éià Garasova. 

Elle est 

décédée à l'âge 

de 27 ans.) 

Les lettres sont rougles à l'intérieur, et le dernier mot 
CVR, est seulement peint sans être gravé. 

» f» 

(1) Extrait ^hjoùmâl le Progrès, 1867, voir t. VII, p. 25 et 195. 
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2"^ Bas-relief. Homme debout, vêta, tourné à gauche sous 
une saillie formant couronnement. Ce fragment est beau ; 
le travail est d'une très-bonne époque, et offre un relief 
remarquable. 

S"" Bas-relief formant tableau ; hauteur, 70 centimètres ; 
largeur, 60 centimètres. 

Un grand personnage assis forme le côté droit du tableau ; 
une grande figure de femme forme le côté gauche ; au 
milieu, deux petits personnages debout portent des fruits 
dans leurs mains. Travail très-médiocre comme exécution. 

Cette sculpture semble se rapporter au culte des dieux 
lares : elle était polychrome.. 

4' Autre bas-relief formant tableau. En voici la descrip- 
tion : Au centre une femme fortement constituée est 
assise, tenant une corne d'abondance et ayant à sa gauche 
un chien dans Tattitude du repos ; à sa droite, un taureau 
vu de face. Entre les cornes du taureau, une petite exca- 
vation permettait de fixer un objet métallique ou autre. 

Deux inscriptions décorent ce petit monument, dont le 
côté gauche a été tranché ; elles sont, d'ailleurs, très- 
dégradées. 

Celle du haut porte en petits caractères : 

..VG LVPVS PEI... FE MONIANVS FIL 

et celle du bas, en lettres de grande dimension : 

... HO- GAN-SVI . 

La lettre H est renfermée dans FO. Les deux premiers 
jambages du N forment un A, par l'adjonction d'une barre 
horizontale ; on pourrait aussi lire GAV. 

5^ Statue en calcaire blanc, sans tête, de grandeur natu- 
relle, représentant un homme vêtu de la toge ; 

6** Fragment d'un bas-relief, ou d'un cippe offrant la 
partie inférieure de deux personnages ; 

7® Pierre très-longue, dont une extrémité faisait partie 
d'une corniche à modillons ornés de feuillages ; 



/ 
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8* Plusieurs monuments funéraires représentant des 
personnages debout, mais brisés dans Textraction ; 

9^ Autre fragment de corniche à décoration végétale ; 

10® Fragment d'une très-grande corniche, du travail le 
plus riche. La partie supérieure est ornée d'une sculpture 
représentant une femme couchée, soutenant un bouclier 
dont le centre présente une figure humaine ; 

11® Autre fragment de corniche, aussi de grande dimen- 
sion. Les modillons présentent de grandes figures humaines 
à grand relief. Dans les cailloux, on voit sculptés un oiseau 
en présence d'un serpent, et, plus loin, une flûte de Pan à 
plusieurs tuyaux parallèles et inégaux, réunis dans un 
même plan. 

12* Une portion de colonne, hauteur de plus de 1 mètre, 
ornée d'imbrications ; 

13* Moitié supérieure d'un grand chapiteau, ayant corres- 
pondu à une colonne demi-engagée, et d'un très-beau 
travail ; 

14® Gippe à personnage dans une niche. 

Au-dessous d'un buste sculpté avec quelque soin, on lit 
sur tablette : 

D. M. 
L. IVL. MVTAGL SEQ. 
G. IGNIVS. SEXTVS 
FRATER. 

(Aux mânes 
de Lucius-Julius Mutacus Sequane 
(Franche-Comté), Gains Ignius Sectus, 
son frère.) 

Ce moment est d'autant plus intéressant qu'il nous donne 
le portrait authentique d'un Celte, probablement du pre- 
mier au deuxième siècle de l'ère chrétienne. 

Maison Béchade, rue des Trois-Gaaards. 
Gippes et inscriptions funéraires : 



- 126 — 

1* Sur \é pierre oblongae ayant dû faire partie d*aa 
monument sépulcral : 

D M 

ET ME 

ATTVSIOLA 

D M AN L 

(Aux mânes 

et à la mémoire 

Attusiola est décédée 

à rage de 50 ans.) 

A la dernière ligne, le M qui suit le D est peut-être une 
faute du sculpteur. Les A et N qui suivent sont liés. 
S* Gippe de hauteur moyenne : 

D. M. 
M. SVLCRI 
ONI DEF 
VNCTOA 
A. XXXV 
SVL SEVE 
RA CONI 
VNX DE 
SVO PONE 
RE CVRA 
VIT. 
(Aux mânes 
de 
Sulcrion, 
mort 
à l'âge 
de 35 ans. 
Sulpicia, Sévera, 
son épouse 
a élevé 
ce monument 
à ses frais.) 



Ç^*éontflPe de cette inscription est asse? régulière, mi^is 
app^irtiei^t i une époque de décadence. Les M et ïps A ont 
ijn prolongeçaent supérieur ; les L ont leurs barres trans-. 
yersales inclinées au lieu d'être horizontales. 

3"" Fragment de cippe : 

• • • • 

NIGOMED 

EVS DEFVG 

ANN XXXX 

VALERIP SECSV 

NDIN4 VXOR 

P. O. 

( 

Nicomedeus 

est mort à Tâge de 40 ans. 

Valeria Secundina, 

sa femme^ 

a épgé 
ce mgmun^ent.) 

Cette inscription offre des liaisons nombreuses. Le der-* 
nier jambage de la lettre M sert de premier à la lettre 
suivante, E. Un prolongement en arrière de deux lignes 
horizontales de la lettre B forme le F de defunctvs ; dans 
Valeria^ le V et TA foraient uu seul caractère ; le dernier 
jambage de TA dans, Secundina fcirme le premier du Y 
dans VXOR, etc., etc. La forme des lettres est, d'ailleurs, 
des plus régulières. 

4° Fragment de Gippe ; 

ET MOR 
Ç. POPAT^A 

Autels: 

1"* Autel sans inscription, carré, avec bc^ e^ çojp\\çhe. 
Hauteur ; 
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2^ Autel taurobolique en deux morceaux. Deux faces 
sont intactes : celles qui portent une tête de bélier et une 
de taureau. Le relief de ces sculptures est remarquable. La 
tête de taureau est ornée de bandelettes et de perles. Les 
deux autres faces du monument ayant été tranchées au 
moment où le monument a été employé dans la construc- 
tion des murailles, Tinscription dédicatoire a disparu. Ce 
monument appartient à une belle époque de Tart ; 

3* Autel sans nom de divinité. 

Sur la face principale on lit : 

G. IVL SEVRVS (sic) 

EX. VOTO. PO 

SVIT. L. M. 

(Gains Julius Sevrus 

a élevé ce monument, accomplissant avec 

raison et volontiers son vœu.) 

4» Autel consacré à Mercure : 

MERGVRIO 

SAGRVM 

POMPEIA. THE 

LEGVSA. MATER 

SAGRORVM 

V. S. L. M. 

(Gonsacré à Mercure. 

Pompeia Thelegusa 

mère 

des sacrifices, 

a accompli 

volontaire son vœu.) 

L'inscription est gravée avec le plus grand soin et en 
très-beaux caractères : les lettres T, E et R sont liées et 
forment un seul caractère. 

15 janvier 1869. 



LA. 



MESSALINE DE BORDEAUX 



Par M. TAMIZEY DE LARROQUE 



Un de nos meilleurs érudits, M. Ludovic Lalanne, a 
publié dans le numéro de VArt du 14 mai 1882, un article 
fort intéressant sur la statue antique découverte à Bor- 
deaux, le 21 juillet 1594, et qui représentait Timpératrice 
Messaline. Par une singulière fatalité, le jour même où 
paraissait l'article de mon savant ami, je lui adressais di- 
vers documents, trouvés à la dernière heure, relatifs au 
sujet qu'il venait de traiter. Ces renseignements arrivés 
trop tard, je les utilise ici, et j'y joins quelques notes que 
j'avais déjà eu le plaisir de communiquer à M. Lalanne, 
mais dont, désireux de marcher vite et droit (car il n'est 
pas de ceux qui, comme moi, s'attardent dans les sen- 
tiers sinueux), il a fait brève mention plutôt que réel 
usage. Tout cela formera un supplément à la notice de 
Texcellent critique, et ceux qui voudront connaître l'his- 
toire complète de la Messaline de Bordeaux, devront rap- 
procher des renseignements condensés dans les pages du 
splendide recueil parisien, les renseignements qui vont 
suivre et dont quelques-uns sont entièrement nouveaux. 

Les premières indications que nous possédons sur la 
statue de la femme de Claude, nous sont fournies par 
ToMB vni tf 



I 
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Gabriel de Lurbe. Voici comment Tauteur de la Chronique 
Bom^deloise (1) raconte la découverte des antiquités romai- 
nes parmi lesquelles brillait la Messaline (f° 37, v**) : 

« Le vingt-uniesme Juillet au dit an [1594] furent trouvées 
dans un champ hors la ville près le prieuré St-Martin, le 
long de la Divise, trois grandes statues de marbre blanc, 
avec quelques inscriptions latines, et autres antiquités, 
comme il appert amplement par le discours sur ce fait, 
cy-après inséré. Lesquelles statues et inscriptions, les 
Maire et Jurats en mémoire de l'antiquité, ont fait dresser 
eteslever en la maison de ville dans des niches richement 
élabourées, avec les armoiries du Roy et de la dite Ville, 
estant escrit au dessoub en un marbre, ce que s'ensuit : 

M. S. 

Statuas DrusiCœs. Clavdii Inrp. et Messalinœ Gothorum 
injuria mutilas^ e ruderibus collis ludaici, M. Donzeau 
Supp. Aquitaniœ^ prope sacellum D. Martini extra muros, 
cum superi. inscriptionibus^anno ChristH59i erutas . Iac.de 
Matignon Franc. Maresch. AquilanUe Prorex^ et Major 
civitatis, F. de Girard de Hnillan scutifer (2), M. Thibaut 
Advoc, F. FouqueSjP. de Fortage scutifer^ I.de Guerin 
Adv.yCt I.de Guichener lurati Burdigalenses.prœf. urbis, 
G. de Lurbe et R. de Pichon Advoc. et i>c. scynd. et scr. 
civitatis hic in memoriam antiquitalis, et ad perpetuam 
Burdigalde gloriam ponendas curarunt cIo- d. xcnn. 

MULTA RENASCENTUR. » 

G. de Lurbe, nous l'avons vu, cite un discours spécial 
sur la découverte du 21 juillet 1594. Cet opuscule, écrit par 
lui-même, fut imprimé, d'abord séparément, peu de jours 



(1) Bordeaux, Simon Millanges, 1594, in-4o. 

(2) C'était le frère aine de Bernard de Girard dn Haillan, historiographe 
de France, né à Bordeaux en 1535. 
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après révénement, et réimprimé, avant la fin de Tannée, 
à la suite de la Chronique Bourdeloise. Empruntons quel- 
ques lignes au Discours sur les antiquités trouvées près le 
prieuré Saint-Martinde Bourdeaux e7i juillet ib9i{î° 42, v°): 

« Le sieur de Donzeau, lieutenant particulier en la 
seneschaussée de Guyenne, faisant parmy des vieilles 
masures et murailles en un champ à luy appartenant hors 
la ville près le prieuré S. Martin, tirer de la pierre pour 
employer en bastiment, les manœuvres qu*il y avoit com- 
mis auroient le 21 dudit mois en bêchant la terre trouvé 
dans icelle trois pieds ou environ de profondeur deux 
grandes statues de marbre blanc (1), une d'homme sans 
teste et bras, en habit de sénateur Romain, et Tautre 
de femme, ayant seulement perdu les bras, vestuë en 
matrone Romaine, avec sa robe et cotillon, qui se monstre 
par bas, plissées d'une admirable façon, monstrant le tetin 
droit à descouvert, et ses cheveux entortillés à Tentour de 
la teste, avec les places et marques pour y loger perles et 
pierreries, et couronne Impériale, chacune des dites 
statues estant de six pieds de hauteur (2). » 

Brantôme, mort, comme on sait, en 1614, est le second des 
écrivains classés par ordre chronologique qui aient décrit 
de visu la statue de Messaline. Il dut l'admirer peu de 
temps après qu'elle eût été découverte, comme le témoigne 
ce passage du traité intitulé des Dames (3) : 



(1) L*auteur a dit trois dans la Chronique^ mais au moment où il en rédi- 
geait les dernières pages, ses souvenirs étaient moins précis qu'à Tépoque 
où il composait son Discours^ à la vue mèflae, pour ainsi parler, des anti- 
quités déterrées. D*après ce discours, ce fut seulement le 24 juillet que Ton 
trouva € une autre statue d'homme de pareille estoffe et grandeur, etc. > 

(2) À la fin du Discours on a gravé Timage des trois statues. La gravure 
de la Messaline a été reproduite dans le numéro de VArt déjà cité. 

(3) Œuvres complètes dts Pierre de Bourdeille^ seigneur de Bran-- 
tome, publiées d'après les manuscrits avec variantes et fragments iné" 
dits pour la Société de VHistoire de France^ par Ludovic Lalanne, 
tome IX, IS'VÔ, p. 31. 
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« Qaî a vea la statue de ladite Messaliné trouvée ces joura 
passez en la ville de Bourdeaux, avouera qu'elle avoit bien 
la vraye mine de faire une telle vie (1). C'est une médaille(2) 
antique, trouvée parmy aucunes ruines, qui est très belle, 
et digne de la garder pour la voir et bien contempler. » Le 
chroniqueur périgourdin se livre ensuite à diverses consi- 
dérations d'esthétique et de physiologie au sujet de cette 
« fort belle femme, de très belle haute taille, » des « beaux 
traits de son visage, » de « sa coiffure tant gentille à l'an- 
tique romaine. » J'y renvoie le lecteur qui ne redoute pas 
les gauloiseries du xvi* siècle, et je me tourne vers un autre 
admirateur de la Messaliné de Bordeaux. 

Cet admirateur est le voyageur allemand Zinzerling, 
plus connu sous le nom de Jodocus Sincerus. On n'ignore 
pas qu'il s'est occupé avec la plus vive sympathie de la 
capitale de la Guyenne dans un chapitre particulier annexé, 
sous le titre de : Appendix de Burdigala, à son ItineraHum 
Galliœ (3). Zinzerling ne pouvait manquer de célébrer les 
monuments retrouvés en 1594, puisque, comme il le dé- 
clare lui-même, il obtint force renseignements du fils de 
Gabriel de Lurbe (4), et ce fils dut assurément placer entre 



(1) La vie stigmatisée par Juvénal, dans des vers dont la brûlante verre 
n'a jamais été dépassée. 

(2) Je suppose qu'ici médaille est un lapsus calami, le mot statue 
employé par Brantôme ne permettant pas de croire qu'il ait voulu parler 
d'autre chose que de Tobjet en marbre qui figure dans les deux récits de 
G. de Lurbe. 

(3) Editions de Lyon, 1616, in-12, et 1626, in-12. La première édition de 
Y Itinerarium est de Lyon 1612. Dans Tavant-propos de V Appendice, Zin- 
zerling applique à Bordeaux le célèbre râot d'Horace : Ille terrarum mihi 
prœter omnes angulus ridet» Comment cet érudit a-t-il été oublié par M. de 
Verneilh dans sa très intéreï^sante étude sur les anciens Voyageurs à Bor^ 
deaux (Recueil des Actes de V Académie nationale des Sciences^ Belles» 
Lettres et Arts de cette ville, 41" année, 1879, p. 1-44.) Un ai'chéologue tel 
que M. de Verneilh aurait tiré le plus heureux parti des descriptions 
bordelaises de Zinzerling. 

(4) Weiss, dans l'article Zinzerling de la Biographie universelle ^ pré- 
tend que le voyageur reçut des renseignements de Florimond de Raymond. 
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ses mains le discours paternel. Fût-ce pour mieux marquer 
sa reconnaissance, que Tétranger, dans sa description de 
la Messaline, mit en latin (p. 28) les expressions mêmes de 
Tauteiir du discours, lui prenant, par exemple, le mamillam 
dextram palam ostendens et le capillis circum caput tortis ? 

Des documents imprimés nous passons aux documents 
inédits. M. C. Ruelèns, conservateur des manuscrits de la 
Bibliothèque de Bruxelles et secrétaire de la Commission 
instituée par le Conseil communal de la ville d'Anvers 
pour la publication des pièces relatives à la vie et aux 
œuvres de Rubens, m'a très gracieusement communiqué 
une lettre écrite en langue italienne par Peiresc au roi des 
peintres allemands, son ami intime, lettre qui figurera, 
avec toutes les autres lettres adressées à ce dernier par 
divers personnages célèbres, dans le recueil que la Bel- 
gique veut consacrer, comme un monument immortel, à 
la gloire d'un de ses plus grands hommes. Non content de 
me céder en tout l'éclat de sa primeur un aussi précieux 
document, M. Ruelens, doublant son bienfait, en a préparé 
pour moi la traduction littérale que voici : 

« J'ai fait beaucoup de diligence, pendant le temps qui 
me restait [à Bordeaux] pour savoir d'où provenait ce 
camée [un camée représentant Messaline]. Je n'ai pu 
obtenir de certitude à cet égard; tout ce que je sais, c'est 
que le possesseur le tenait d'un parent qui avait été syndic 
de Bordeaux, et qui est décédé. Il est bien vrai aussi que, 



Malheureusement pour Weiss et pour Zinzerling, Tauteur du Traité de la 
Papesse Jeanne était mort le 17 novembre 1601, alors que le futur auteur 
de Vltinerarium Galliœ n'avait guère qu'une douzaine d'années. Ce fut le 
fils de Florimond de Raymond, François, conseiller au Parlement de Bor- 
deaux, comme son père, qui renseigna Zinzerling et lui fit les honneurs du 
Musée fondé par celui que j'ai cru pouvoir surnommer le Dusommerard 
bordelais du XVl* siècle (Essai sur la vie et les ouvrages de Florimond 
de Raymond, 1861, in-8o, p. 21). Voir en cette même page l'analyse de la 
partie de V Appendice où Zinzerling énumère les statues qui décoraient le 
jardin de MM. de Raymond. 
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il y a quelques années, on trouva dans cette ville trois 
figures en marbre, très belles, dont deux étaient de séna- . 
teurs romains, mais sans les têtes, et une de femme, avec 
la tête. On a cru que cette dernière figure était une Mes- 
saline, et, en effet, elle ressemble beaucoup à ce camée, 
sans avoir le menton tortu (1) et avec une touffe de cheveux 
sur le front, comme dans sa médaille en or, mais avec une 
tresse pendant en arrière selon la coutume de ce siècle, 
comme dans son camée. Ce qui a donné occasion à la 
conjecture, ce sont deux fragments d'inscriptions, Tune 
en rhonneur de Tempereur Claude, Tautre en l'honneur 
de Drusus, que Ton jugeait être le père de Claude. On 
dit aussi que Ton trouva en même temps des médailles de 
Claude et de Messaline ; elles passèrent entre les mains du 
Maire et des Jurats ou syndics de cette ville. Ceux-ci firent 
placer ces statues dans THôtel-de-Ville où on les voit encore 
avec ces fragments d'inscriptions, mais la pluie les a 
gâtées au point d'être à peu près méconnaissables. Je suis 
allé pour les voir, mais un peu tard et je suis au regret de 
ne pas les avoir considérées davantage. On en fait men- 
tion dans la Chronique de Bordeaux, publiée il y a quelques 
années. J'ai donné ordre de me dessiner la tête de cette 
statue. Je regrette d'être obligé de partir en hâte pour ne 
pas manquer d'être en Provence à l'ouverture du nouveau 
Parlement le 1" octobre. Le possesseur du camée voulait 
croire qu'il avait été découvert au même endroit que les 
statues, mais je ne me rends pas caution de ce fait. » 

Cette lettre, conservée dans un des registres de minutes 
de la correspondance de Peiresc que possède la bibliothè- 
que d'Inguimbert, à Carpentras (2), est datée de Cadillac 

(1) M. Ruelens, dont la traductioD, j*en ai averti, est absolument littérale, 
me fait observer que le mot italien }Htorto signifie seulement, tortu, entor^ 
tillé, mais que Peiresc a très probablement voulu donner un autre sens à ce 
mot. 11 se demande si, en ce cas, ritorto ne désignerait pas un double 
menton. 

(2) Tome V, fo 714-715. 
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17 septembre 1623 (1). Dix jours plus tard, Peiresc, étant 
encore au château de Cadillac, adressait à M. de La Hous- 
saye à Bordeaux (2) cette lettre que je détache du recueil 
en préparation des lettres choisies du plus illustre de tous 
les abbés de Guîtres : 

« Monsieur,encores que mes importunes affaires ou pour 
mieux dire ma mauvaise fortune m'ayent envié le conten- 
tement de vous gouverner et desrober quelque heure dans 
vostre cabinet entre vos muses et entre vos raretez (3), si 
ne laisray-je pas de me porter pour vostre serviteur, et en 
cette qualité je vous supplie de m'excuser si j'ay si mal 
satisfaict à mon debvoir et de me condampner en revan- 
che à tout ce que bon vous semblera. Aussy bien suis-je 
résolu de vous servir en tout ce qui me sera possible et 
que vous disposiez de moy avec toute autorité. M. le prieur 
de Guistres (4) présent porteur vous baillera un petit dis- 



(1) On ne connaissait pas le séjour de Peiresc dans la princière demeure 
du duc d'Epernon. Gassendi lui-même, le si exact biograj^he de son meilleur 
ami, se contente de dire que Peiresc, revenant de Paris, où il avait passé 
plus de sept années, s'arrêta successivement à Orléans, à Angers, à Tours, 
à Bordeaux et à Toulouse, et qu'il reçut partout, mais notamment en ces 
deux dernières villes, des témoignages de considération et de bienveillance 
des hommes les plus distingués par leur rang et par leur savoir. ( Viri illus' 
tris Nicolai Claudii Fabricii de Peiresc, senatoris Aquisextiensis vita; 
La Haye, 1651, p. 282). 

(2) Je ne sais rien de ce M. de La Houssaye et je serais fort heureux que 
quelqu'un voulût bien me le présenter. 

(3) Ce qui redouble mon désir de connaître M. de La Houssaye, c'est que, 
comme l'indique cette phrase, c'était à la fois un poète et un archéologue, 
dans tous les cas un collectionneur et un curieux, « le seul curieux », écri- 
vait Peiresc k de Vris, le 8 juin 1626, < que j'aie vu à Bordeaux durant le 
peu de séjour que j'y fis ». 

(4) Jean Duval, religieux de l'abbaye de Caunes, au diocèse de Narbonne, 
nommé prieur de Guîtres par Jean d'Alibert, abbé de Caunes, le 28 mai 1623. 
Peiresc confirma cette nomination et fit le P. Duval son vicaire général par 
un acte daté de Paris le U^ juillet de la même année. Cependant le P. Duval 
ne prit possession i^éelle que le 23 juin de l'année suivante 1624. (Bibliothè- 
que de Carpentras, Manuscrits de Peiresc^ Registre LI, fo 139, 140.) 
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cours sur une pièce antique assez extraordinaire (1) et vous 
priera d'une faveur dernière que vous ne m'octroyerez pas 
mal volontiers, je m'asseure. C'est qu'en partant on me 
menet à Thostel-de-ville où je vis une figure en marbre 
qu'on attribue à Mcssaline et je la trouvay si belle, que je 
suis résolu de la faire portraire et eusse envoyé quérir un 
peintre sur le champ pour luy ordonner sans [que l'on] me 
persecutoil de partir à cause que la marée s'en ailoit passer, 
dont la presse fut telle que je n'eus pas mesmes le loysir 
de considérer les deux fragments d'inscriptions qui sont 
deçà et delà pour essayer de les suppléer, comme je ferois 
si j'avois au vray les lettres qui y restent. Je vous supplie 
donc d'adresser un bon peintre audict sieur prieur, mon 
grand vicaire, lequel puisse portraire curieusement la teste 
de ceste figure en profil de la mesme grosseur qu'elle est 
et lequel se puisse retenir dans la ressemblance et dans 
l'observation de la coiffeure et de l'agencement de ses che- 
veux, montant plustost avec une eschelle, si besoing est, 
pour la copier et recognoistre plus exactement; et quand il 
aura achevé, j^ vous supplie de vouloir vous porter sur les 
lieux pour en faire la comparaison en présence du peintre, 
et faire rabiller ce que vous trouverez le plus à propos, et 
le dict sieur prieur fournira à l'avance tout ce que vous 
ordonnerez qu'on baille au peintre, car il ne se cognoist 
nullement à cela. Que si par mesme moyen vous pouviez 
vous donner la patience de faire prendre les lestres desdictz 
fragmentz d'inscriptions ligne par ligne, vous m'obligeriez 
bien de m'en faire part et de vouloir que quelqu'un des 
vostres [porte] le pacquet chez M. Fiaris près Fa porte du 
Chapeau llouge qui me le fera tenir en Provence, et je tas- 
cheray de vous servir en revanche, Monsieur, comme, etc. 



(1) Ce petit discours' t qui aurait été si précieux pour nous, ne paraît pas 
nous avoir été conservé. Du moins je ne l'ai retrouvé dans aucune des biblio- 
thèques où, soit à Paris, soit en Provence, on gai*de les débris des inunenses 
collections de Peiresc. 
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De Cadillac, ce 27 septembre 1623 (1). 

M. de la Houssaye dut procurer à son correspondant ce 
que celui-ci lui demandait en ces dernières lignes, car, 
dans une lettre à Rubens que me communique encore mon 
très obligeant et très aimable confrère M. Ruelens, lettre 
datée d'Aix le 12 février 1624, Peiresc reproduit les inscrip- 
tions antiques qui lui avaient été envoyées de Bordeaux, 
reproduction qu'il faudrait comparer avec celle qui a été 
donnée dans le Discours de G. de Lurbe (pp. 42 v*' et 43); 
il ne le contenta pas aussi bien en ce qui regardait l'image 
de la Messaline, comme le montrent ces plaintes de l'ar- 
chéologue provençal à l'archéologue flamand : « Quant 
au dessein de la teste en marbre de Messaline, j'avois 
ordonné expressément de me la faire de profil et non 
autrement, mais on me l'a faite tout au contraire, on me 
Ta tracée presque de face, de sorte que l'on ne peut rien en 
conclure quant à la disposition de la chevelure, et c'est 
pourtant ce que je désirois ; de plus, le dessinateur ne l'a 
pas représentée complètement. Il faudra donc attendre un 
dessin nouveau pour avoir le profil. » 

Trois etquatreansplus tard, Peiresc s'occupait encore de 
la même statue, car il en demande un nouveau dessin, le 
8 juin 1626, et un moulage, le 26 août 1627, à un très habile 
artiste qui habitait alors la ville de Bordeaux, au peintre 
Adrien de Vries (2) : « Pour l'empreinte de Messaline, je 



(1) Registres des minutes de la correspondance de Peiresc, tome V, f> 716. 

(2) Peiresc lui adressait, le 8 juin 1626, une lettre portant cette suscrip- 
tion : A Monsieur de Vries ^ excellent peintre flamand à Bordeatw (Regis- 
tres des minutes, tome VI, f^ 787, vo). Voir sur cet artiste si peu connu une 
remarquable monographie de M. Ch. Ruelens, enrichie de nombreuses lettres 
inédites de Peiresc, insérées sous ce titre : Le peintre Adrien de Vries ^ 
dans les premières livraisons du Bulletin-'Rubens ou Annales de la Com- 
mission installée pour la publication des documents relatifs à la vie et 
aux œuvres de Rubens (Anvers et Bruxelles, 1882, pp. 72-98, etc.), et tirée 
à part (brochure grand in-8 de 60 pages). J'en ai rendu compte dans la 
Revue critique du 11 décembre 1882. Est-ce de notre artiste < dont le mérite 
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vous remercie bien du soing; si vous la pensez avoir, il 
fauldra prier M. d'Andraull (l) de la faire tenir à Paris chez 
M. du Puy et de là je la retournerai plus facilement que 
par Thoulouse, si ce n'est que le fardeau ne fut trop grand 
pour un homme de cheval, auquel cas, mon homme le 
pourroit apporter en s'en revenant, et toujours payera-t-il 
le sculpteur qui l'aura mouUée (2). » 

De même que la Chronique Bourdeloise nous a fourni 
les premières révélations sur la Messaline, la continiuition 
de celte chronique « depuis le mois de décembre 1671, 



n*est pas ordinaire, » dit M. Kuelons, € puisque ses œuvres ont été attribuées 
à Ferdinand Bol, à Van Dyck, à Rembrandt, que le Musée de Bordeaux pos- 
sède un tableau qui, dans le catalogue de MM. Lacour et Delpit, est men- 
tionné sous le no 109, et dans le catalogue de M. Emile Vallet sous le no 324 ? 
Dans le premier de ces catalogues, le tableau est attribué à Jean Fredeman 
DevrieSy né en i527, imitateur de Ruysdaël, et dans le second de ces 
catalogues, à Renier Van Vries^fin du XVI 11^ siècle. Suivant une piquante 
remarque que j'emprunte à uoo lettre de mon maître et ami M. Jules Delpit, 
« les premiers i^acteurs auraient commis une belle erreur en disant que 
Devries imita Ruysdaël, puisque celui-ci lui est postérieur, mais le second 
n*en aurait-il pas commis une plus belle encore, en plaçant au XVI II* siècle 
un tableau que ses prédécesseurs croyaient être du XVI®? » L» vérité est 
que, s'il 8*agit d'Adrien de Vrie» et non d'un de ses homonymes, il n'aurait 
fallu le mettre ni aussi haut que le commencement du XV{% ni aussi bas 
que la fin du XVII I*. Adrien appartient à la première moitié du XVII* siècle. 

(1) Sur ce conseiller au Parlement de Bordeaux, grand ami du conseiller 
au Parlement de Provence, voir le premier fascicule des Correspondants de 
Peiresc. Dubernard^ 1879, pp. 6 et suivantes. J'ai publié dans la Revue 
catholique de Bordeaux du 16 novembre 1882 (pp. 696-698) un extrait 
d'une lettre de d'Andraut sur la procession du Jubilé à Bordeaux en 1636. 

(2) Dans cette lettre, tirée du tome VI des Registres de minutes déjà si 
souvent cités, Peiresc accuse réception à M. de Vries du portrait du cardinal 
de Sourdis, ajoutant qu'il a trouvé ce portrait « très bien faict. > Il fau- 
drait rechercher cette toile. M. Ruelens serait tenté de croire que c'est le 
tableau du Musée de Berlin classé sous le no 803. Voir le catalogue publié 
en 1878 par le D' Julius Meyer et le D*" W.Bodde,p. 442. Le passage relatif 
au moulage demandé à de Vries est à la page 13 du tirage à part de la notice 
de M. Ruelens. Le passage relatif au dessin demandé l'année précédente au 
même artiste est à la page 52. 
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jusqu'à la fin de 1700 » publiée en 1703 (1) nous fournit 
le peu que Ton sait sur la définitive disparition de la statue 
dont la beauté avait ravi un connaisseur tel que Peiresc. 
Ce fut en 1686, 92 ans après la découverte de ce trésor, 
que les flots Tengloutirent, comme nous l'apprend ce 
triste et sec récit du dernier des continuateurs de G. de 
Lurbe (p. 112) : 

« Du même jour (12 octobre), M. de Besons, intendant de 
la province, ayant fait connoître que le Roy seroit bien 
aise d'ajouter aux ornemens de Versailles celuy de quel- 
ques statues antiques, il fut délibéré qu'on offriroit celle 
de la Messaline qui étoit dans une niche de THôtel-de- 
Ville. Le Roy ayant eu la bonté d'accepter Toffre desdits 
sieurs jurats, et de les en remercier par une lettre écrite 
par M. de Ghâteauneuf, secrétaire d'Etat, cette statue qui 
étoit une des plus belles et des plus curieuses de l'anti- 
quité, fut envoyée en cour dans un bateau chargé de mar- 
bre qui périt malheureusement, et fit naufTrage dans 
l'embouchure de la Rivière. » 

De cette oraison funèbre d'une statue qui était une des 
plus belles et des plus curieuses de Tantiquitè^ tirons cette 
moralité : il ne faut jamais faire voyager des objets d'art 
dont la perte serait irréparable, même quand on destine- 
rait ces objets d'art à un palais aussi splendide que celui 
de Versailles et à un roi aussi grand que Louis XIV. 



(l) Bordeaux» Simon Boé, in-4o. 





A l'IUSE D 




Par M. EmiUen PIGANEAU 



Pl. III, IV, V, VI 



J'ai, dans le temps, donné une description détaillée de 
réglise romane de Moulis{Médoc). L'église voisine, St-Pierre 
d'Avensan, comprise dans le catalogue des monuments 
classés par l'Etat, mérite aussi les honneurs d'une mono- 
graphie bien que son intérêt consiste seulement aujour- 
d'hui dans son abside d'une richesse d'ornementation 
sinon égale, du moins comparable à celle de Moulis. C'est 
une étude que je me propose de faire quand une nouvelle 
visite à Avensan m'aura permis de compléter les notes et 
dessins que je possède déjà; mais, en attendant, voici la 
description et surtout les dessins de quatre bas-reliefs en 
marbre ou albâtre, qui, jadis appendus intérieurement au 
mur sud de la nef, ont été depuis quelques années, utilisés 
dans la décoration de la grande face, d'un maître-autel 
moderne. Afin de faire entrer ces quatre tableaux dans le 
périmètre de cette face on a dû rogner les restes des bor- 
dures qui les encadraient primitivement (je figure un de 
ces restes au dessin n* 4. Quant à la dimension exacte de 
ces bas-reliefs, je ne saurais maintenant la préciser, 
d'ailleurs peu importe, à quelques centimètres près, on en 
peut juger par la dimension ordinaire d'un maître-autel; 
encastrés sur une même ligne avec quelques petits filets 
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entre, ces tableaux peuvent avoir environ de 35 à 40 centi- 
mètres de haut sur 40 à 50 de large, leur intérêt se trouve 
dans leur exécution, et le sujet qu'ils représentent. 

Dans le premier, nous reconnaîtrons facilement le Christ 
nimbé suivi de trois personnages. Il tient de la main 
gauche la boule du monde surmontée d'une croix avec 
panonceau ; de la main droite il appelle deux personnages 
montés dans une barque, l'un nimbé aussi. Il n'y a pas à 
hésiter à voir là, le Sauveur donnant à Saint Pierre la 
direction de la barque spirituelle, ou le gouvernement de 
de son Eglise. 

Le second bas relief nous montre encore le Christ suivi 
des mêmes personnages donnant à Saint Pierre suivi de 
Saint André son frère, la clef du royaume des cieux. 

Le tableau suivant, le plus mouvementé des quatre, 
nous représente le martyre du chef des apôtres, scène 
présidée par un personnage assis sur un siège élevé, une 
jambe croisée sur l'autre, vêtu d'un large manteau, coiffé 
d'un bizarre bonnet que l'on retrouve sur la plupart des 
bas-reliefs analogues, du xv* siècle. Ce personnage paraît 
donner des ordres aux quatre bourreaux qui attachent à 
une croix, la tête en bas, le saint revêtu d'une longue 
robe laquelle en dépit de sa position verticale conserve 
toute la raideur d'une étoffe des plus fortement empesées. 
Les deux bourreaux supérieurs tirent avec effort et en sens 
inverse la corde qui lie les pieds du patient, celui de 
gauche surtout (la droite du spectateur) a une expression 
remarquable d'ironie. Enfin, dans le quatrième sujet, nous 
voyons un Souverain-Pontife, coiffé de la tiare, posant sur 
la tête d'un évêque agenouillé la mitre épis€opale, en pré- 
sence de plusieurs personnages, clercs et cardinaux, dont 
Pun tient la crosse du nouveau prélat. 

Cette scène, à mon avis, représenterait le pape Martin V 
remettant à Pey-Berland lui-même les insignes de Pépis- 
copat, ou, en d'autres termes, la préconisation de Pey- 
Berland. Cet archevêque, de bienheureuse mémoire, était, 
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on le sait, natif de la paroisse .d'Avensan, il se nommait 
Pierre (Pey). L'église d'Avensan était dédiée à saint Pierre ; 
il me paraît assez naturel de supposer que Pierre Borland 
élevé au siège archiépiscopal de Bordeaux aura voulu 
gratifier sa paroisse natale d'un souvenir objet d'art de 
l'époque, dont le faire rappelle parfaitement le milieu du 
XV' siècle. Pey Berland ayant occupé le siège de Bordeaux 
de 1430 à 1457 et non de 1453 à 1456 comme le dit le calen- 
drier ecclésiastique, nous pourrons avoir ainsi à peu près 
la date de l'exécution comme aussi sans doute de la dona- 
tion à l'église d'Avensan de ces quatre sculptures. 

Plusieurs églises *du département possèdent des bas- 
reliefs du XV** siècle, ce sont surtout des scènes de la vie 
et de la Passion du Christ, souvent la Résurrection, comme 
à St-André et St-Michel de Bordeaux, Saint-Emilion ; des 
pietûs, comme à Gastelnau (Médoc) et Soussans, des ado- 
rations des mages (Lormont, Saint-Emilion), des scènes de 
la vie de la Vierge, Saint-Seurin et Saint-Michel de 
Bordeaux, etc., etc., des motifs tirés de la vie de saint 
Pierre me paraissent plus rares, ceux de Saint-Pierre 
d'Avensan me portent à croire à une particularité spéciale 
que je m'expliquerais ainsi : que Pey-Berland son parois- 
sien, devenu archevêque, aura voulu accorder à l'église, 
témoin de son enfance, entre autres faveurs et libéralités, 
ces bas-reliefs comme témoignage de gratitude. 



CORRESPONDANCE 

M, LE MAIRE DE BORDEAUX AVEC lA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
relative & la Porte- Dljeaux. 



A Monsieur le Président de la Société Archéologique. 

Bordcftui, le 16 février 1881. 
Monsieur le Pi'ésidem. 

Dbds la dernière séance dn Conseil Municipal, plusieurH membres ont 
rAclamé la démolition de la Porta-Dijeaux comme présentant dea obaiaclet 
coneidérables pour la circulation. 

L'Administration Municipale va se livrer !i une étude approfondie de cette 
question et elle désii'e s'entourer de tous les renseignements utiles devant 
l'éclairer sur la solution & intervenir. 

La Société Archéologique, par la nature de ses travaux, est tout naturelle- 
ment désignée pour donner son avis relativement t la pi-oposition dont il 
s'agit et je serais heureux d'avnir son opinion sur la valeur de la Port»- 
D^eaux au point dé vue de l'art et des souvenirs historiques. 

Je vous serais reconnaissant de vouloir bien me faire connaître le plus tOt 
possible la résolution qui aura été adoptée, la commission du Conseil Muni- 
cipal devant être réunie dans un délai très rapproché. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'assurance de ma considération 
très distinguée. 

L'Adjoint au Maire, 
A, Pluhuu, 
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A cette lettre il a été répondu : 

Du 24 février 1881. 

Monsieur le Maire, 

Par votre dépêche à la date du 16 du mois courant, vous 
avez fait Thonneur à la Société Archéologique de Bordeaux 
de réclamer son avis sur un projet de démolition de la 
Porte-Dijeaux, qui est à l'étude. Vous avez bien voulu lui 
demander de vous exprimer son opinion sur la valeur de 
ce monument, au point de vue de Tart et aussi au point de 
vue des souvenirs historiques qu'il rappelle. Je dois avant 
tout vous remercier, au nom de notre Société, de. ce 
témoignage flatteur de votre confiance. 

Nous ne pouvons convoquer et tenir une Assemblée 
générale dans un délai aussi bref que celui que vous avez 
paru désirer. Je ne saurais, en conséquence, vous envoyer 
encore la réponse que vous m'avez demandée. 

Mais notre Bureau vient de se réunir pour préparer un 
rapport sur la question et pour arrêter les conclusions 
qu'il proposera à l'adoption de nos collègues. Je m'em- 
presse de porter à votre connaissance la notion que 
nous comptons présenter et ses motifs que nous croyons 
devoir recommander à la Société. 

Notre Assemblée générale, qui prononcera sur ces con- 
clusions, a été convoquée pour une réunion extraordi- 
naire, qui est fixée à la date du samedi 26 février dans la 
soirée. Dès qu'elle aura arrêté une résolution, j'aurai l'hon- 
neur de vous la faire connaître. 

Veuillez agréer. Monsieur le Maire, l'hommage de mon 
respect. 

Le Président de la Société Archéologique^ 
Louis LussAUD. 
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Procte-verbal de la séance du Bureau de la Société 
Archéoloffi^iue du 21 février 1881. 

Étaient présents : M. Lussaud, président ; M. le doc- 
teur Âzam, vice-président ; M. de Mensignac, secrétaire 
général ; M. E. Piganeau, secrétaire ; M. Domengine, tré- 
sorier; MM. R. Dezeimeris, A. Sourget, Braquehaye, 
anciens présidents de la Société, actuellement assesseurs. 

Le Président a donné communication d'une dépêche de 
M. le Maire de Bordeaux, de la date du 16 février courant, 
aux termes de laquelle est réclamé l'avis de la Société 
Archéologique sur un projet de démolition de la Porte- 
Dijeaux qui est à l'étude. Demande lui est faite d'exprimer 
son opinion sur la valeur de ce monument au point de 
vue de l'art et aussi au point de vue des souvenirs histo- 
riques qu'il rappelle. 

Sur quoi le Bureau a apprécié : 

Examinant AU point de vue archéologique, 

Que la Porte-Dijeaux n'est point un monument d'une 
bien haute antiquité : elle a été édifiée dans la fln do 
l'année 1747 et dans l'année 1748. 

Son mérite architectural n'est pas éminent, si on veut 
le faire résulter de l'ampleur et de la richesse de l'orne- 
mentation qui ont coutume de frapper le vulgaire. Mais il 
faut reconnaître que ce monument réunit bien, en un 
sage et heureux assemblage, les caractères de l'époque à 
laquelle il a été édifié. 

Le nom de l'architecte qui l'a construit n'est revenu en 
mémoire à aucun de nous. Est-ce là l'œuvre de Bonfîn, 
qui était alors Parchitecte de la ville? ou l'œuvre de 
Chevay, à qui M. de Tourny confia la construction de la 
Porte des Salinières? Il y a une recherche à faire à ce 
propos. Il est à signaler, dès à présent, que si l'on venait à 
détruire l'œuvre d'un architecte bordelais qui n'aurait pas 
laissé dans notre ville d'autre manifestation de ses talents, 
ce serait là un acte essentiellement regrettable. 
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A propos des têtes de béliers qui accostent un mascaron 
sculpté au-dessous du fronton, une discussion s'est élevée 
sur la signification emblématique de ces ornements. Une 
solution définitive n'est pas encore intervenue. A notre 
avis, il faudrait se garder de supprimer cet objet d'études 
sur lequel il n'a pas encore été complètement informé. 

L'intérêt historique qu'offre la Porte-Dijeaux est consi- 
dérable. 

Elle marque comme un jalon important dans l'histoire 
monumentale de Bordeaux. Elle est d'utilité majeure pour 
conserver le souvenir de l'enceinte de la ville édifiée en 
1302 par les ordres d'Edouard I" d'Angleterre. Une délibé- 
ration de laJurade, du 4 janvier 1747, ordonna la démo- 
lition de la Porte de l'époque anglaise, qui était bâtie un 
peu dans l'est de la Porte actuelle, c'est-à-dire plus dans 
l'intérieur de la ville. Cette Porte avait été élevée en rem- 
placement de la Porte-Romaine qui, elle aussi, se rap- 
prochait davantage de la rivière. Donc, il y a là, pour 
l'histoire des agrandissements successifs de Bordeaux, 
un point important de repère qu'il faut se garder de faire 
disparaître. Dans une foule de questions administrati- 
ves ou censitaires de ces époques anciennes, la Porte- 
Dijeaux doit servir de point d'orientation déterminant des 
emplacements indiqués pour être au nord ou au sud 
d'elle : il ne serait plus possible de les reconnaître, le 
monument disparu, parce que toutes les autres désigna- 
tions manquent. 

Et au point de vue des faits qui constituent l'histoire de 
notre ville, il faut encore rappeler que, en 1653, ce fut au 
devant de la Porte-Dijeaux d'alors, et par conséquent sur 
l'emplacement qu'occupe le monument actuellement 
existant, que les gardes-bourgeoises battirent et repoussè- 
rent les troupes royales. Elles étaient venues avec Mazarin 
et le jeune roi Louis XIV, sous la conduite du duc de Ven- 
dôme, pour châtier les frondeurs. Elles furent défedtes 
dans l'engagement qui eut lieu en cet endroit. Ce fait 
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d'armes accompli par nos pères restera mieux, croyons- 
nous, dans la mémoire de la postérité si on se décide à 
ne pas faire là une place banale et à y laisser un monu- 
ment dont l'aspect invite à évoquer les souvenirs du 
passé. 

Mais quelles objections élève-t-on contre le maintien de 
la Porte-Dijeaux? Serait-ce qu'elle gêne notablement la 
circulation, et que, de sa démolition, il résulterait un 
gros avantage pour la viabilité? — Qu'on veuille bien se 
rappeler la Porte Saint-Denis et la Porte Saint-Martin, à 
Paris ; elles ont été édifiées et sont maintenues dans des 
quartiers, et à la tête de voies, qui sont emplis d'un bien 
autre mouvement. 

Peut-être la Porte-Dijeaux offense Toeil parce qu'elle 
n'est pas dans l'alignement de la rue qui porte son nom ? 
— Qu'on veuille bien y prendre garde ! Si elle n'est pas à 
l'alignement, c'est de bien peu. L'axe de la rue prolongée 
vient arraser l'un des côtés de la baie intérieure de la 
Porte. Ainsi il ne s'en manque que de la moitié de 1^ lar- 
geur de son ouverture que la Porte ne soit en un chevau- 
chement symétrique sur cet axe de la rue. Mais, en com- 
bien d'endroits de notre ville des monuments se trouvent 
mal et plus mal alignés? Faut-il donc détruire la Bourse 
en sa partie qui n'est pas à l'alignement du Chapeau- 
Rouge ? Faut-il la détruire en une autre partie, pour 
donner une percée à la rue du Pont-de-la-Mousque? — Qui 
oserait proposer ces résolutions folles? — La Porte-Dijeaux 
n'est pas plus à condamner. 

Mais, si le projet de sa démolition pouvait être adopté, 
où donc doit s'arrêter cette fureur de démolir qui a privé 
la ville de Bordeaux, successivement, de monuments 
très intéressants? Les Piliers-de-Tatelle tombaient sous 
Louis XIV (1677) ; en 1806, le Palais-Galien était sacrifié ; la 
Porte-Basse disparaissait vers la même époque ; la Porte 
Toscanan était démolie en 1866; puis ces monuments dis- 
parus, on les oublie et il s'accrédite de ridicules et regret- 
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tables erreurs à leur propos, telles que celle qui a fait 
donner le nom de la Porte-Basse, quand elle n'existait 
plus, à sa voisine survivante la Porte Toscanan. Et fina- 
lement, quand notre ville en aura été réduite à ne compter 
que des habitations bourgeoises, sans caractère et sans 
souvenirs, on déplorera qu'elle n'offre plus à ses habi- 
tants et aux voyageurs qui la visitent, aucun des vieux 
édifices qui faisaient son honneur et marquaient sa ri- 
chesse. 

Un dernier argument a été présenté. 

En 1862, la question qui va s'agiter aujourd'hui s'est 
déjà produite. Elle a été instruite et discutée et, au ré- 
sultat d'une sorte de transaction qui intervint alors entre 
des opinions extrêmes, les guichets qui s'ouvraient de 
chaque côté de la Porle-Dijeaux ont été abattus. Deux 
amples trottoirs ont été ménagés sur leur emplacement, 
pour servir aux piélons, d'après les plans de M. Lancelin, 
alors ingénieur de la ville. N'y aurait-il pas en quelque 
sorte abus à revenir sur ce qui fut arrêté si récemment 
comme étant à la satisfaction de tous les intérêts? Les 
partisans de la démolition de la Porte-Dijeaux pourraient- 
ils retirer aujourd'hui l'assentiment qu'ils donnèrent 
alors à la sage mesure que nous rappelons.^ 

Pour ces raisons, le Bureau a décidé, à Vunanimité^ qu'il 
proposerait à la Société Archéologique d'émettre cet avis : 

« La Porle-Dijeaux doit être maintenue ». 

L'Assemblée générale qui doit prononcer sur ces 
conclusions sera convoquée pour une réunion extraordi- 
naire qui est fixée à la soirée du samedi 26 février. Le 
Président est chargé du rapport. 

Le Président de la Société Archéologique, 

Louis LussAUD. 

Les résolutions définitives de l'assemblée générale de la 
Société Archéologique ont été portées à la connaissance 
de M. le Maire de Bordeaux, par la lettre qui suit, contenant 
extrait du registre des délibérations : 
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Du 28 février 4884. 

Monsieur le Maire, 

J'ai Phonneur de vous confirmer ma lettre à la date du 
24 février, relative à un projet de démolition de la Porte- 
Dijeaux. Avec elle je vous remettais le rapport délibéré 
par les membres du Bureau de la Société Archéologique 
pour être soumis à la discussion de notre Assemblée 
générale. 

Ainsi que je vous en donnais nouvelle, la Société Archéo- 
logique s'est réunie dans la soirée du samedi 26 février. 
L'intérêt éveillé par la question portée à notre ordre du 
jour avait amené à cette séance un concours d'^assistants 
qui a été remarqué. 

Après que la lecture de Votre dépêche a été donnée à 
TAssemblée, le rapport ayant été entendu et en suite de 
quelques explications échangées, 

La Société a émis, à Vunanimité^ l'avis suivant : 

« La Société Archéologique de Bordeaux adoptant les 
» motifs qui lui ont été exposés par son Bureau, 
» Est d'avis : 

» Appréciant au point de vue archéologiqite^ 
» Que la Porte-Dijeaux mérite d'être conservée; 
» Appréciant au point de vue de Vintérêt historique, 
M Qu'il importe qu'elle ne soit pas démolie, et ne soit 
» pas déplacée. >) 

Telle a été, Monsieur le Maire, la réponse donnée à la 
question que vous nous avez fait l'honneur de nous pro- 
poser. 

Veuillez agréer. Monsieur le Maire, l'hommage de mon 
respect. 

Le Président de la Société Archéologique ^ 

Louis LussAUD. 



AU MAIRE DE BORDEAUX 



Le CoDseil municipal de Bordeaux ayant, au commencement de Tannée 
1883, discuté la question de transfert du Musée Epigraphique et du Musée 
Préhistorique au Parc Bordelais (hors ville), la Société Archéologique décida 
qu*une lettre serait écrite par son Président èi M. le Maire de Bordeaux pour 
combattre ce projet. 

Voici le texte de ce document : 

Bordeaux, le 4S mars 4883. 

Monsieur le Maire, 

La Société Archéologique de Bordeaux, dans sa séance 
du 9 mars, a pris une délibération que je suis chargé de 
vous transmettre. 

A l'unanimité, elle a émis le vœu que les monuments 
constituant le Masée Epigraphique ne fussent portés ni 
provisoirement ni définitivement hors de Bordeaux, et 
que les futurs Musées devant contenir soit ces richesses, 
soit les collections dites préhistoriques, restassent établis 
au centre même de la ville. 

Je n'assistais pas à la séance dans laquelle cette propo- 
sition a été discutée, et je pourrais, par conséquent, ne 
pas reproduire tous les arguments qui, sans nul doute, 
y ont été exposés. En conséquence, je crois devoir me 
borner dans cette note à présenter des considérations 
générales qui me paraissent suffisamment démonstratif 
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ves, et j'envisagerai la question au point de vue moral (le 
mot n*est pas déplacé) et au point de vue matériel et pra- 
tique. 

Les pierres qui constituent le Musée Epigraphique sont 
ou des tombeaux, ou des autels, ou des fragments de mo- 
numents. Les inscriptions qu'elles portent rappellent des 
personnes, et, avec le nom des personnes, les qualités ou 
les charges de plusieurs d'entre elles; ou bien on y trouve 
les vestiges de ce qui était inscrit sur les édifices publics 
de Burdigala. 

Au premier, au deuxième, au troisième siècle de Tère 
chrétienne, ces tombeaux se trouvaient rangés aux diver- 
ses entrées de la ville. Ils portaient sur leurs frontons le 
souvenir des hommes, des familles qui, depuis le temps 
d'Auguste, jusqu'au temps d'Ausone, s'étaient succédé en 
cette ville. Ils montraient même leurs portraits, au milieu 
des édifices dont leur activité administrative avait doté 
Bordeaux, Bordeaux dont l'aspect monumental date de 
cette époque éloignée. 

De graves perturbations politiques et sociales arrivèrent 
plus tard. Du troisième au quatrième siècle, des peuplades 
étrangères envahirent notre Occident. On dut songer 
avant tout à se garantir; il fallut réduire le périmètre de 
la ville et élever en toute hâte des murs de sauvegarde. 
Improviser une telle fortification n'est point chose facile. 
Un seul moyen se présentait : anéantir tout ce qui n'était 
point défendable, et s'en servir pour protéger la cité ré- 
duite. 

Les tombeaux furent alors arrachés à la place qu'ils 
occupaient; on les coucha tout au long de la ligne d'en- 
ceinte, et l'œuvre des vieux morts de Bordeaux, formant 
l'entassement protecteur d'une muraille militaire, servit 
à défendre les vivants. Du quatrième au treizième siècle, 
ce fut là l'unique ceinture de Bordeaux. On dut l'étendre 
plus tard; mais ce n'est guère qu'à partir du seizième 
siècle qu'on commença à démolir çà et là les antiques 
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fortifications du quatrième siècle, et que l'on retrouva peu 
à peu, dormant dans ce lit commun, les figures et les noms 
des Bordelais antérieurs à Vâge d^Âusone. De temps à 
autre, quelqu'un d'entre eux se dresse encore avec la men- 
tion de sa nationalité, de son état ou de ses charges, et, en 
nous disant ce qu'il était, il nous dévoile quelques secrets 
de son temps et ajoute en arrière une page curieuse à 
l'histoire de Bordeaux. 

Dans les grandes maisons, où le mérite fut quelquefois 
héréditaire, on conserve pieusement la suite des portraits 
de ceux qui les ont constituées. Ce n'est pas la valeur in- 
trinsèque de l'image qui en fait le prix : c'est le sentiment 
de la succession des mêmes vertus dans le même séjour, 
de la solidarité des générations, de leur attachement au 
berceau commun et de leurs efforts pour le faire respecter. 
Quelle maison pourrait se vanter d'être plus ancienne, 
plus noble, plus illustre que Bordeaux? Mais quelle maison 
aussi aurait plus grand devoir de se sentir obligée par sa 
noblesse? 

Or, Bordeaux a là les actes de naissance et de mort, les 
portraits de ses plus vieux ancêtres. Bordeaux peut voir et 
toucher ces mêmes pierres qu'ils ont vues, qu'ils ont tou- 
chées, lire ces mois qu'ils ont écrits. Comment serait-il 
possible que Bordeaux renvoyât comme dans un garde- 
meuble, en une commune voisine, de pareils souvenirs ? 
Ce serait abdication, j'allais dire profanation, des choses 
sacrées de la famille : cela ne doit pas être. 

Mais, en admettant que ces considérations fussent sans 
valeur pratique, on peut assurer qu'un transfert éloigné 
entraînerait l'anéantissement de beaucoup de ces objets 
précieux et vénérables. Soit que, pendant leur séjour en 
plein air, dans les premiers siècles de notre ère, ces mo- 
numents aient trop longtemps souffert des intempéries, soit 
que, sur le revers extérieur des murailles de défense, ils 
aient supporté des assauts par incendie, beaucoup d'entre 
eux ont perdu leur consistance normale et se délitent au 
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moindre choc. Leur masse les rend d'ailleurs peu mania- 
bles, et si, à la nécessité du déplacement, se joint un 
transport au loin, il est à craindre que la moitié de nos 
pierres les plus intéressantes ne trouve là une dégradation 
équivalant à la destruction complète. 

Il importerait donc, au plus haut point, que notre Musée 
épigraphique (aujourd'hui Tun des plus considérables de 
France) fût transféré le plus près possible des dépôts 
actuels (1) et que le lieu où seront portés les monuments fût 
le lieu de leur séjour définitif. 

Il ne m'appartient pas, M. le Maire, de discuter le choix 
d'un local. Je sais trop ce que les choses administratives 
cachent encore de difficultés sérieuses, lorsqu'elles sem- 
blent de solution facile aux yeux du public. Mais, en 
finissant, j'appellerai une fois encore votre attention sur 
l'importance des collections dont je viens de parler. 

Nous sommes fiers de notre Musée de peinture, et pour- 
tant avec des millions, on en pourrait former un autre 
non moins intéressant que celui auquel on a voulu consa- 
crer un édifice digne de lui. Avec des millions on ne pour- 
rait refaire un Musée de nos pierres inscrites. Lyon en a 
un et lui a donné un palais. Un palais n'est point indis- 
pensable, mais bien une honorable demeure, et, pour com- 
penser les magnificences superflues, il suffira que Bor- 
deaux ait mis à son centre, à son cœur, ces reliques de son 
histoire, ses premières archives, et que ce palladium de la 
vieille cité soit ouvert aux premiers regards de ceux qui, 



(1) Je pourrais ajouter que réloignement du Musée serait une difiScuIté 
nouTelle ajoutée à celles que Ton rencontre lorsqu'il s'agit d*assurer à la 
Tille la possession de pierres inscrites, au mom«it où les entrepreneurs les 
découvrent dans leurs fouilles. J'ai eu la satisfaction de sauver quelques 
monuments, ai^ourd'hui déposés au Musée, et je puis afHrmer que Tenlèye- 
ment immédiat est la condition indispensable de la conservation ; or, Fenlè- 
vement immédiat d*une série de gros blocs de pierre n'est possible que si leur 
lieu de dépôt est voisin. 



de tous les coins du monde, viennent voir à Bordeaux, à 
côté de la grandeur présente, tout ce qui reste debout de 
dix-huit siècles de grandeurs passées. 

Veuillez agréer, Monsieur le Maire, mes très respectueux 
hommages. 

Le Président de la Société Archéologique^ 
R. Dezeimeris, 

Correspondant de Tlnatitut. 



ÉTUDES D'ÉPIGRAPHIE BORDELAISE 



LES BORDELAIS 

DANS L'ARMÉE ROMAINE 



Par M. Camille JULLIAN. 



Il y a dix ans à peine que s'est fondée la Société archéo- 
logiqite de Bordeaux, et Ton peut dire que, dans ce court 
espace de temps, Bordeaux a plus appris sur son histoire, 
sur ce qu'il était au temps de la domination romaine, 
que dans les trois cents ans qui se sont écoulés depuis 
qu'Elie Vinet, — le père de l'archéologie bordelaise, — 
publia sa dissertation sur l'antiquité (1) de notre ville. Il 
faut remercier ici ceux dont les persévérantes et habiles re- 
cherches nous ont fait connaître et retrouver l'histoire de 
nos origines : M. Reinhold Dezeimeris, M. de Mensignac et 
M. l'intendant général Robert, qui, comme on l'a si bien dit, 
« a fait de Bordeaux sa deuxième patrie épigraphique (2) ». 

On voudrait essayer de refaire, sll était possible, une 



(1) U antiquité de Bourdeaus et de Bourg ^ 1565. 

(2) Mowat, dans le Bulletin épigraphique de la Gaule ^ III (1883), 
page 3i0. 
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autre page de cette histoire, de rechercher quelle place oc- 
cupaient les Bordelais dans Tarmée romaine, en quelle qua- 
lité ils y servaient, quelles conséquences politiques eut 
pour la cité le séjour que firent dans les camps de Rome 
un si grand nombre de ses habitants. Les historiens 
anciens nous fourniront peu de documents à ce sujet; ils 
ont rarement parlé de Bordeaux : la vie des cités de la pro- 
vince ne les intéressait pas. Mais les inscriptions viendront 
à notre aide. C'est grâce à elles surtout que Ton a pu 
refaire, depuis un demi-siècle, Thistoire complète de 
Torganisation militaire de Rome sous la domination des 
empereurs. 

I 

Les levées de soldats à Bordeaux. 

Les Bordelais étaient astreints au service militaire, 
comme tous les habitants de Tempire, qu'ils fussent ou 
non citoyens romains. Ceux qui jouissaient du droit de 
cité devaient le service comme membres de Tétat, comme 
citoyens de la patrie romaine. Eh vertu de quel principe 
pouvait-on appeler sous les drapeaux les habitants des 
villes qui, comme Bordeaux, n'étaient point romaines? 

Ijes Romains considéraient tous les provinciaux, tous 
ceux qui, sans être leurs concitoyens, faisaient partie de 
leur empire, comme des alliés: ils se trouvaient dans une 
situation très inférieure, sans doute, dans une position très 
inégale ;.mais enfin on les regardait comme des alliés. 

A l'origine, lorsqu'il n'y avait de citoyens romains qu'en 
Italie, le mot de troupes provinciales était synonyme de 
troupes auxiliaires (1). Les Romains servaient dans les 
légions; les provinciaux, dans ce qu'on appelait les auxilia^ 



(1) Tite-Live, 40, 31 : Promncialium atixiliorum^ cf. Marquai-dt, 
Staatsverwaltung, H, page 388, note 6. 
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à moins qu'ils n'eussent reçu le droit de cité. Tacite 
distingue partout deux classes de soldats, les « corps de 
citoyens romains », et les « corps d'alliés » (1). 

C'était donc en qualité d'alliés que les Bordelais étaient 
appelés à servir : l'obligation du service militaire était 
pour eux le résultat de cette singulière condition d*alliés 
sujets de Pétat romain, qui était celle de la grande majorité 
des provinciaux. Il y avait des alliés libres : telles étaient 
les villes d'Athènes, de Byzance, de Rhodes ; il y avait, 
— telle était la situation de Bordeaux, — des alliés non- 
libres. Ces expressions nous paraissent contradictoires : 
mais elles conviennent bien au caractère du droit public 
de Rome. 

En principe, tout habitant de la ville doit le service 
militaire : il est obligatoire. Mais, en fait, ne servait que 
celui qui le voulait. L'empire romain était assez vaste, 
les armées assez peu fortes et assez peu nombreuses, pour 
que les recrues volontaires pussent suffire à combler les 
vides. « Autrefois », dit le jurisconsulte Arrius Menander, 
« on réduisait en esclavage ceux qui ne répondaient pas à 
l'appel : on les considérait comme traîtres à la liberté. Plus 
lard, la forme de gouvernement changea : on renonça à 
exécuter la loi dans sa rigueur, car presque toujours les 
engagements volontaires suffisent au recrutement des 
troupes » (2). 

Lorsqu'une guerre menaçait et que les cadres étaient 
vides, l'empereur ordonnait une levée de volontaires. Les 
levées n'étaient ni régulières ni générales ; il n'y avait pas 
d'appel de classes, comme chez nous, et to\ites les provin- 
ces de l'empire n'étaient pas invitées en même temps à 
fournir des recrues. On tenait toujours compte de l'état 
du pays, de ses ressources, de ses besoins. Il est à remar- 
quer que la Gaule a été une des contrées de l'empire où 

(1) Par exemple Annales i 13, 8 : Civium sociorumque numerus, 

(2) Digeste, 48, 16, 4. 

ToMK vni 11 
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tes levées ont été le plus nombreuses. Sauf les provinces 
du Danube, aucune région ne peut lui être comparée à cet 
égard (1). Il en était déjà ainsi au premier siècle de l'em- 
pire, comme le montrent les récits de Tacite. Il en était 
encore de même au quatrième siècle ; et Claudien ne cesse 
de rappeler, dans ses poésies, que les Gaulois font la force 
des armées romaines : « C'est le hasard », dit-il dans un 
vers célèbre, « et non la violence, qui a raison des soldats 
gaulois ». 

Gallos causât non robore vinci (2). 

Dans la description de Varmée de Stilichon, Claudien 
n'oublie pas les Gaulois des bords de la Garonne : 

Inde truces flavo comitantur x>ertice Oalli,,,. 
Quos,,,, rigat rétro pemicior unda Garumnae, 
, Oceani pleno quotiens impellitur aestu (3); 

c'est-à-dire : « ceux qu'arrosent les eaux de la Garonne, 
à l'endroit où le flot remonte, plus dangereux, sous la 
poussée des vagues de POcéan ». Ceux que Claudien dési- 
gne par ces mots, ce sont les soldats levés à Bordeaux, car 
on sait que la marée ne se fait point sentir au-delà de 
son territoire. C'est la seule allusion à la bravoure des 
légionnaires bordelais que nous trouvions chez les auteurs 
anciens. 

C'était le gouverneur de la province à laquelle Bordeaux 
était rattaché, — PAquitaine, — qui était chargé de veiller 
au recrutement, assisté dans cette opération par des offi- 
ciers spéciaux, qu'on appelait le plus souvent des dilecta- 



(1) II suffit pour celc-i de jeter un coup d'œil sur les listes qui viennent d'être 
dressées^ Ephemeris epigraphicay tome V, page 169 et suivantes. 

(2) De belle Gildonico, 431 {Car mina, XV, édition Jeep). 

(3) In Hufinum liber II, 110, 113 et 114 (Carmina, V, Jeep). 
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tores^ « agents recruteurs » (1). Une inscription de Lyon 
nous fait précisément connaître un dileciator de la pro- 
vince d'Aquitaine. Son titre complet est celui de dilectator 
per Aquitanicae undecim populos (2) : il a été « agent recru- 
teur parmi onze peuples d'Aquitaine ». On sait qu'il y avait 
deux grandes subdivisions dans la province d'Aquitaine : 
celle qui renfermait les Aquitains proprement dits, situés 
au-dessous de la Garonne, et qui semblent avoir été d'ori- 
gine ibérique ; — les Aquitains gaulois, compris entre la 
Garonne et la Loire, et parmi lesquels on comptait les 
Bituriges Vivisci^ dont Bordeaux était le chef-lieu. De très 
bonne heure les deux régions, quoique faisant partie 
d'une seule et même province, n'eurent pas une adminis- 
tration entièrement commune. Strabon nous dit que les 
Aquitains du sud de la Garonne « ne contribuaient pas » 
avec les BituHges Vivisci (3), c'est-à-dire qu'ils n'étaient pas 
soumis au même régime financier : de fait, nous voyons 
« les neuf peuples » situés entre les Pyrénées et la 
Garonne dépendre d'un procurateur {procurator) distinct 
de celui des Aquitains du nord (4). De même l'inscription 



(1) Voyez Timportant mémoire de M. Léon Renier sur les Bilectatores ^ 
dans ses Mélanges d'épigraphie, page 73 et suivantes ; et les pages consa- 
crées à la question par M. Mommsen, Staatsrecht, II (deuxième édition), 
page 819, et Hermès, XIX, pages 56-59 : toutes réserves faites, pour 
ces dernières, sur la manière dont sont exposées les relations entre l'empe- 
reur et les provinces sénatoriales. Nous ne pensons pas qu'il y ait eu une 
organisation différente, au point de vue des opérations de la levée, suivant que 
la province dépendait du sénat ou du prince. 

(2) DiLECTATORi PER AQviTANiCAô XI popvLos, Boissieu, Inscriptions anti- 
ques de Lyon, page 246; et, d'après lui, Henzen, 6929. 

(3) Strabon, 4, 2, 1. 

(4) C'est celui qu'une inscription d'Aquilée {Corpus, V, 875, et Société' 
d'agriculture,,, d*Agen, 1883, page 51) appelle procurator Lactorae. 
Lectoure était sans doute le chef-lieu de cette circonscription, puisqu'on y a 
trouvé l'épitaphe d'un procurator (Robert, Cinq inscriptions de Lectoure, 
1881, Paris, in-8, page 11), et que les inscriptions publiques sont plus nom- 
breuses à Lectoure que dans le reste de la Novempopulanie. Voyez sur cette 
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de Lyon nous montre qu'il y avait pour ces derniers un 
agent recruteur particulier, que les deux contrées 
n'avaient pas une administration militaire commune. En 
effet « les onze peuples » ne peuvent être que les nations 
gauloises d'entre Loire et Garonne. Strabon, il est vrai, 
en compte quatorze ; César, Pline, Ptolémée donnent des 
chiffres peu différents (1). Il est probable que le nombre 
des peuplades comprises dans la région supérieure de 
l'Aquitaine a varié suivant les époques, et, d'autre part, 
que les géographes ne se sont pas toujours conformés aux 
divisions administratives. Sous le règne d'Hadrien — date 
approximative de notre inscription, — l'Aquitaine du nord 
ne comprenait que onze peuples. 

C'est ce dilectator per tmdecim populos Aquitanicae qui 
était donc chargé, sous la surveillance du gouverneur, 
d'enrôler à Bordeaux les volontaires, et de les répartir 
dans les différents corps de l'armée romaine. Les uns ser- 
vaient dans les légions, les autres dans les troupes auxi- 
liaires. 



question si discutée Léon Renier^ dans les Œuvres de Borghesi, VIII, page 
544; Desjardins, Gaule romaine, II, page 359 et suivantes; Revue histo^ 
rique, 1882, page 351 ; Ch. Robert, loco citato; Hirschfeld, Commenta- 
iiones in konorem Mommseni^ page 440; Momrasen, Corpus, V, page 98, 
et Société d'agriculture,,, d^Agen, 1883, page 127. 

(1) Voyez la reproduction et la critique de leurs listes dans Desjardins, 
Gaule romaine, II, page 414 et suivantes. Il ne serait pas difficile de conci- 
lier ces listes avec le chiffre donné par Pinscription de Lyon : il suffirait 
d*admettre : l'^ que des le second siècle les Bituriges Cubi ne dépendaient pas 
de TÂquitaine (il eu était ainsi, nous le verrons, au quatrième); 2o que les 
ffelvii (Aibi), — ces deux peuples sont mentionnés par Strabon parmi les 
quatorze, — faisaient partie de la province de Narbonnaise (où ils sont pla- 
cés par Pline et par Ptolémée) ; enfin, 3^ que lus Vassei (omis d'ailleurs par 
Strabon dans Fon énumératiou) étaient compris dans la Novempopulanie, dans 
l'Aquitaine du sud. Rien de plus délicat d'ailleurs que de tels calculs à pro- 
pos de textes tronqués ou défigurés. 
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II 

Les Bordelais dans les légions. 

On a conservé les épitaphes de deux Bordelais ayant 
servi dans une légion romaine. 

La première (1) a été trouvée dans une bourgade de la 
province algérienne de Gonstantine, non loin de Tébessa, 
l'ancienne cité numide et romaine de Theveste : 

D ' SEI VS D • F • Q VIR 
IVVEN IS • BVRDIGALA 
MIL • LEG • III • AVG • 7 • NEPOTIS 

VIXANXXXXVIMILANXXIIIHS-E 
GISATIA • SEI AN A • M AR • BENE • DE 
SE • MERITO • FECIT 

On doit lire ainsi cette inscription : 

D{ecimus) SeiuSj D[ecimi) f[ilius)^ Quir[ina tHbu)^ Juve- 
nis, Burdigala^ mil(es) leg[ionis) III Aug{ustae), c{enturia) 
Nepotis, vix{it) an{nos) XXXXVI, mil{itavit) an[7ios) XXIII, 
h{ic) s{itus) e{st). Gisatia Seiana, mar{ito) bene de se merilo^ 
fecit. 

On peut la traduire ainsi : 

« Decimus Seius Juvenis, flls de Decimus, de la tribu Qui- 
rina^ de Bordeaux, soldat de la légion troisième Auguste, 
de la centurie de Nepos : il a vécu quarante-six ans, 
servi vingt-trois : il est enterré ici. Gisatia Seiana a fait 
(ce monument) pour son mari, qui a bien mérité d'elle. » 

LagensASem, à laquelle appartenait le défunt, était fort 
peu nombreuse : les inscriptions fournissent peu de rensei- 
gnements à son sujet. Il est à remarquer que le cognomen 



(1) Renier, Inscriptions d'Algérie, 3187; Corpus, VIII, 2103. Renier lit 
BVRDiGiLA, orthographe qu*on ne trouve nulle part ailleurs ; cf. Desjardins, 
Table de Peutinger, page 39 a. 
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de la femme du légionnaire, Seiana^ est formé du nom de 
famille, du gentilicium Seius. On peut donner une explica- 
tion de cette étrange coïncidence. Seius, étant romain, ne 
pouvait épouser en noces légitimes qu'une romaine. 
D'autre part, il lui était défendu de se marier avant d'avoir 
fini son temps de service: on a pu lui concéder, à la ri- 
gueur, de vivre avec une concubine (1). Toutefois, pour 
faciliter aux soldats sortis du service l'union légitime 
avec les femmes du pays qu'ils avaient pu prendre pour 
concubines, on décida que ces dernières seraient alors 
considérées comme citoyennes, sans recevoir d'ailleurs, à 
proprement parler, la bourgeoisie romaine (2). La femme 
de Seius était certainement une africaine comme l'indique 
ce nom bizarre de Gisatia^ gentilice formé sans doute de 
son premier nom (3); lorsqu'elle fut censée épouser en 
« justes noces » Seius, elle a dû prendre un cognonien 
formé du nom de famille de son mari : Seiann, de Seius. 

Seius u servi, comme soldat de la centurie de Nepos (on 
sait que les centuries étaient désignées tantôt par le nom 
de leur officier, tantôt par des numéros d'ordre), dans la 
légion qui portait le nom de legio tertia Augusta. Cette 
légion, créée par l'empereur Auguste, — à laquelle elle dut 
son nom, — résidait en Numidie, et y resta depuis sa 
fondation jusqu'à la chute de l'empire romain. A l'origine, 
elle campait dans les environs de Tébessa, et ce n'est que 
vers l'an 123, sous le règne d'Hadrien, qu'après différen- 
tes péripéties, elle s'est définitivement établie à Lam- 
bessa (4). L'inscription de Seius, trouvée près de Tébessa, 



(1) Cf. Marquardt, Staatsvervoaltung, II, page 542. 

(2) Gaius, 1, 57; cf. Marquardt, loco citato^ et Accarias, Précis de droit 
romain^ I (troisièmo édition), page 190. 

(3) M. Hettaer, dans sa remarquable étude Zur Kultur von Germaniên 
und Gallxa Belgica^ page 7, a cité un certain nombre de gentilices ainsi 
formés de noms barbare?. Cf. Brambach, 48, TIG, 825, 1310, etc. 

(4) Cf. Grotefend, dans la Real^Encyclopaedie de Pauly, IV, page 875; 
Mommsen, Corpus, VHI, paratitlon ; Pfitzner, Qeschichttf der Emmis- 
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est donc, selon toute probabilité, antérieure au règne 
d'Hadrien. 

La légion d'Afrique où fut envoyé le bordelais Seius, 
était un des corps les plus voisins de la Gaule. On ne sau- 
rait rien conclure de ce cas isolé : mais la réunion et la 
comparaison des inscriptions militaires a permis de cons- 
tater que les légions étaient composées surtout d'habitants 
du pays où elles séjournaient, ou des pays voisins. Dès le 
début de l'empire, on voit les légions de l'occident recru- 
tées presque uniquement parmi des occidentaux; dans 
une liste de soldats d'une légion égyptienne, récemment 
découverte par M. Maspero, et qui est certainement du 
premier siècle, la presque totalité est originaire d'Egypte, 
de Syrie ou d'Asie Mineure (1). Cette règle fut de plus en 
plus appliquée pour le recrutement de l'armée : une liste, 
— également d'une légion égyptienne, — liste qui date 
des dernières années du second siècle, nous montre, sur 
37 soldats, 28 qui sont nés en Egypte même (2). En Afrique, 
au premier siècle, la IIP Auguste se recrute d'Africains, 
d'Italiens, de Gaulois : à côté de l'épitaphe d'un Bordelais, on 
trouve celled'un hBihiiantd'Augustonemetum{Glevmoni) (3). 
Au second siècle, à partir, serable-t-il, du règne d'Hadrien, 
la IIP Auguste est une troupe véritablement africaine, 
tandis que les légions du Rhin sont des troupes gauloises 



chen Kaiser le gionen, page 227; Boissière, L'Algérie romam^ (deuxième 
édition), page 357 et suivantes ; Wilmanns^ Etude sur le camp et la ville 
de Lambèse (traduction Thôdenat), page 9 ; Meyer-Fiegel, Eistoria legio' 
nis III Augustae, page 23. 

(1) Comptes-Rendus de l* Académie des Inscriptions, 1883, page 217; 
EphemeriSj V, page 15. M. Momrasen croit l'inscription du temps d'Au- 
guste ou de Tibère (Hermès, XIX, page 4) ; M. Desjardins, de la fin du 
premier siècle (Revue critique, 24 mars 1884). 

(2) Ephemeris, V, pages 3 et 260. 

(3) Corpus, VIII, 10629, revue par M. Mommsen, Hermès, XÏX, page 8, 
note 2. 
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OU germaines (1). Uarmée représente de plus en plus la 
province où elle séjourne (2). 

Le second légionnaire bordelais dont nous possédons 
répitaphe est mort à Bordeaux ; Tinscription s'élevait sur 
un monument consacré à lui et à sa femme par leur en- 
fant : d'où Ton peut inférer avec assez de vraisemblance 
que c'est bien de Bordeaux qu'il était originaire. 

Voici Pinscription (3) : 



(1) La /» Germanica contient un grand nombre d*habitants de la Nar- 
bonnaise {Ephemerxs^ V, page 201) ; de même la IIII* Macedonica (page 
213) ; laXXXo Ulpia semble formée surtout de Belges (page 231). 

(2) Voyez le mémoire si instructif de M. Mommsen, Hermès ^ XIX, page l 
et suivantes. 

(3) Elle a été trouvée en 1851 dans les restas de la muraille romaine, k 
Tendroit où elle coupait la rue Neuve de Tlntendance, cf. Sansas, Notes sur 
diverses sépultures récemment découvertes à Bordeaux (in-8, 1863, Bor- 
deaux, extrait du Congrès scientifique de France, 28ème session, tome IV), 
page 4. Sansas a publié cette inscription dans sa Note, page 6; et dans le 
journal Le Progrès, 15 mars 1867 (ce dernier article reproduit dans la 
Société archéologique de Bordeaux, tome VII, page 168). L*inscription se 
lit sur un fragment de pierre qui, si Ton en juge par la disposition des lignes 
et la manière dont le monument est cassé, devait appartenir au fronton d*ua 
cippe de grande dimension. 

Jouannet (Académie,,, de Bordeaux, 1829, page 173) a voulu voir un 
centurion de la XXI V^ légion dans Tinscription suivante : 

CENSORINVS 

TASGILLI 

LIB 

Q- DF- A • L 

X X 1 1 H CE 

NT V R I O 

FED • FRA 

TRES • Il ' El 

P • O • P • N 

11 s*agit d'un monument élevé à Taffranchi Censorinus par ses affranchis, 
les deux frères Centurio et Fedelis. 
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d. m 



MIL • LEG • II • ^kKïhicae 



QVIVIXANNPMXXXVIlMILANw xix et 
ANT • SEVERINiE • FIL • ET • HERES- PAr^w^j*^ 

On doit lire sans doute ainsi cette inscription : 

\J){^h) M[anihui)y.,,?^ mil{iti) leg[ionis) II Part[hicae]j 
qui vix{it) ann[os) p{lus) m{inus) XXXV 11^ mil{itavit) an[n{os) 
XXIX et] Ant{oniae) Severinae, fil{ius) et hères pa[ren- 
tibus]^ 
et la traduire de cette manière : 

« Aux dieux Mânes. A..., soldat de la seconde légion par- 
thique, qui vécut trente-sept ans, plus ou moins, servit 
dix-neuf ans, — et à Antonia Severina. Leur fils et héri- 
tier (a élevé ce tombeau) à ses parents » (1). 

L^inscription n'est point datée : la forme des lettres, qui 
sont allongées et rappellent récriture cursive, nous per- 
met peut-être de reculer la date du monument jusqu'au 
quatrième siècle (2). Toutefois les caractères ont été soi- 

(1) M. ADmer vient de publier cette inscription dans sa Revue épigraphi- 
que du midi de la France (mars 1884, numéro 453), dont nous sommes 
heureux de saluer ici le second volume. Nous adoptons en tout point sa lecture 
et sa transcription. Cependant, nous croyons qu*il faut lire nae dans Severi^ 
nae : les trois lettres sont liées, mais entre les deux premiers jambages de 
Vv on trouve la trace de la barre de Ta. — a et n dans annos^ h et e dans 
hères sont liés ; r et t dans Parthicae sont cassés par le haut. 

(2) C*est Tavis de M. Âllmer, qui, en ces matières, est juge excellent et 
perspicace. II n*est peut-être cependant pas inutile de remarquer combien il 
est périlleux de fixer la date des inscriptions d^après leur gravure : ce qui 
est possible à Rome ou en' Italie, devient singulièrement délicat lorsqu'on a 
afiaire avec les monuments de la Gaule. € J*avoue que j*ai assez peu de foi 
daniR les caractères paléographiques », dit M. Mommsen, Recueil des ira" 
vauœ de la Société d' agriculture ^ sciences et arts d'Agen, deuxième 
série, VIII (1883), page 125, < quand il 8*agit de Tépoque de Tibère k Cons- 
tantin, surtout quand le monument en question n*appartient pas à Rome, ou 
à des grands centres de civilisation ancienne ». 
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gneusement gravés, les mots sont disposés avec une 
certaine symétrie. 

Le nom du soldat a disparu avec les débris de la pierre : 
le nom de sa femme, Antonia Severina, nous a été con- 
servé: on ne saurait en conclure qu'une chose, c'est que 
le légionnaire a épousé une citoyenne romaine, apparte- 
nant à la gens A ntonia. Peut-être n'était-ce pas une Gau- 
loise : il y avait, en Gaule, aussi peu de familles qui por- 
taient ce nom d'Antonius, qu'il y en avait un grand nom- 
bre qui prenaient celui de Julius, et cela s'explique si l'on 
songe que c'étaient des Jules, Jules-César, Auguste, Ger- 
manicus, qui, par leurs victoires ou leur administration, 
avaient fait de la Gaule une province romaine : au con- 
traire, la gens Antonia avait été la rivale malheureuse de 
la gens Julia. Rare en deçà des Pyrénées, le nom d'Antoine 
se rencontre très souvent en Espagne : nous ne voyons, 
dans les inscriptions de Bordeaux, qu'un seul Antonius, et 
c'est un citoyen de la ville espagnole de Bilbilis (1). Antonia 
Severina a donc pu être une Espagnole : de nombreux 
documents épigraphiques nous montrent qu'il y avait en- 
tre Bordeaux et rEspagne,sous la domination romaine, des 
rapports nombreux et continus (2). 

Quant au surnom de Severi?ia^ c'est un diminutif formé 
de celui de Severa^ comme Severinus l'est de Severus. On 
sait que les femmes romaines ne portaient d'ordinaire, 
sous l'empire, que deux noms : un gentilicium (ici Anto- 
nia)y qui est le nom de la gens à laquelle elles apparte- 
naient, et un cognomen (ici Severina) ^ qui est le plus sou- 



(1) Voyez rinscrîption de L. Antonius Statutus, de Bilbilis, dans Allmer, 
Revue épigraphique du midi de la France, 332, et dans P. Ch. Kobert, 
Société archéologique de Bordeaux^ VIII (1882), page 89. 

(2) Ces documents ont été réunis dans le travail de M. Robert, Les ttraiu 
gers à Bordeaux (Société archéologique, VIII), page 89 et suivantes^ tra- 
vail si important par lui-m6me, et si intéressant à tous égards pour Thistoire 
de Bordeaux. 
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vent formé de celui du père. Ainsi Severina a été sans 
doute fille d'un Severus ou d'un Severinus (1). 

Arrivons au soldat lui-même. 

Il est assez facile de calculer, à quelques années près, le 
nombre d'années qu'il a passées au service. On entrait 
jeune à l'armée. Ceux qui étaient fils d'anciens soldats 
pouvaient être immatriculés dès leur dix-septième 
année (2) : c'est que dès leur enfance ils avaient été 
habitués au métier des armes. Ceux dont les pères 
n'avaient point servi sous les drapeaux, les conscrits 
proprement dits [tirones), devaient avoir dix-huit ans 
révolus : « Qu'ils ne soient choisis », dit une loi de l'em- 
pereur Constance, « que parmi ceux qui ont atteint 
leur dix-neuvième année (3) ». A quelque âge qu'on fût 
entré dans une légion, on devait y rester vingt ans : 
c'était le temps fixé par la loi pour le service dans les 
troupes légionnaires, et il n'a point varié depuis Auguste 
jusqu'à Dioclétien (4). Si le mari d'Antonia était flls de 
vétéran, il est mort après avoir servi environ vingt ans. 
Si, ce qui semble plus vraisemblable, il est entré dans la 
légion comme conscrit, il est mort un an au moins avant 
l'expiration légale de son temps de service, après être 
resté dix-neuf ans au plus sous les drapeaux. Ce ne sont 
là d'ailleurs que des évaluations purement hypothéti- 



(1) Cf. Marquardt, Dos Privatleben der Roemery page 18. 

(2) Loi de 332 {Code théodosien, 7, 22, 4) ; et loi de 343 (12, 1, 35) : 
Post sexdecim annos. Cette limite paraît n'avoir point changé à partir da 
règne de Constance. Avant de s'arrêter au chiffre de seize ans, Constantin 
hésita entre dix-huit (chiffre déjèi fixé par Probus, vita Prohi^ 16) : loi de 
320, Code théodosien, 12, 1,7; loi de 331, 12, 1, 9, et vingt-cinq ans : 
loi de 326, 7, 22, 2; loi de 329, 12, 1, 18 (cf. Godefroy, IV, page 379). 

(3) Ab anno decimo et nono ad militiam eligantur (loi de 353, Code 
théodosien, 7, 13, 1) ; — nisi cum duodeviginti annos expîeverit (loi de 
364, 12, 1, 58). 

(4) Comparez Tacite, Annales, 1, 78, et la loi de Dioclétieni Code justi' 
nien, 7, 64, 9, 
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ques : Tâge de dix-huit ans était un minimum^ comme le 
montrent les textes de loi. 

Notre personnage a été immatriculé dans la légion qui 
portait le nom de /7* Parthica. Cette légion est une des 
dernières qui aient été créées. Elle fut formée par l'empe- 
reur Septime Sévère, de même que les deux autres, prima 
et tertia^ qui portent ce surnom de « parthiques » : ce 
surnom est un souvenir des victoires gagnées par son fon- 
dateur, qui se fit appeler Parthicus Maximus, Sévère éta- 
blit la //* Parthica en Italie, à Albano, tout près de Rome 
qu'elle était sans doute chargée de surveiller et de conte- 
nir. Elle y resta jusque vers le milieu du quatrième siècle: 
on la trouve ensuite en Mésopotamie, accompagnant l'em- 
pereur Julien dans sa guerre contre les Perses (1). Elle ne 
revint plus en Italie, mais resta sur les bords de TEuphrate : 
car, sous le règne des fils de Théodose, le préfet qui la 
commandait était installé au camp de Kiphâs (2), sur la 
frontière de la province de Mésopotamie. 

Le légionnaire de la seconde Parthique était un Romain, 
puisqu'il avait épousé une femme jouissant certainement 
du droit de cité. Seius Tétait également : ses noms, la 
tribu dont il faisait partie, l'indiquent suffisamment: 
même il était fils de citoyen romain ou latin, Decimi filius ; 
Decimus est un prénom que les Romains ou les Latins 
pouvaient seuls porter. 

Comment se fait-il, d'une part, que des habitants de 
Bordeaux, d'une ville qu'aucun écrivain de l'antiquité ne 
nous montre possédant la bourgeoisie romaine, aient pu 
faire partie d'une légion; et, d'autre part, servir en qualité 
de citoyen romain? On sait que l'accès des légions était 
sévèrement interdit à quiconque n'était pas Romain, et 
que cette interdiction durait encore au quatrième siècle. 



(1) Voyez Grotefend, dans la ReaUEncyclopaedie de Paulj, IV, page 
874. 

(2) Notiiia, orient, 36, 30, édition Seeck. 
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Les légions demeurèrent Tarmée nationale du peuple 
romain. Tacite les appelle partout des «corps de citoyens», 
numeri civium. 

A l'origine il n'y avait que des hommes nés citoyens 
romains, qui pussent entrer dans le service légionnaire. 
Mais, dans les derniers temps de la république, l'Italie ne 
pouvait plus suffire au recrutement des légions : elles 
devenaient plus nombreuses, tandis qu'elle-même s*épai- 
sait d'hommes. Il fallut venir en aide à la faiblesse de 
l'étal (1), sans cependant porter atteinte à l'intégrité de 
la légion, que l'on considéra toujours comme un principe 
de droit public et religieux. Pour tout concilier, on donna 
la cité à ceux d'entre les provinciaux dont on voulait faire 
des légionnaires. Le premier exemple fut donné, semble- 
t-il, par Jules-César. Il leva en Gaule, à ses frais, des corps 
de soldats qu'il appela les « Alouettes » : il n'en forma pas, 
comme on le croit généralement, une légion ; c'étaient ses 
soldats à lui, ce n'étaient pas les soldats de l'état. Ce ne 
fut que plus tard, pendant la guerre civile, qu'il les cons- 
titua en légion (la legio F* Alauda) et qu'il leur donna 
en même temps le droit de cité romaine » (2). 

Ce qui ne fut d'abord qu'une exception ne tarda pas à se 
généraliser ; même, dès le premier siècle, ce sont les villes 
non romaines qui fournissent le plus de recrues aux 
légions. L'Italie n'est pas exempte du service militaire, 
comme on Pa trop souvent répété ; mais les levées se font 
plus souvent dans les provinces qu'en deçà des Alpes. La 
légion demeure romaine, mais elle devint, comme Ton 
disait au premier siècle, « une milice provinciale (3). » 

(1) Fesso imperio subventum est. Tacite, Annales, 11, 24. 

(2) Suétone, Vita Caesaris, 24 : Ad legiones, quas a republica accepe' 
rat y alias privât o sumptu addidit, unam etiam ex Transalpinis cons' 
criptam, vocabulo quoque Qallico (Alauda enim appel labatur)^ quam 
disciplina cultuque romano institutam et ornatam postea universam 
cimtate donavit. Cf. Marquardt, Staatsverwaltung, II, page 419, corrigé 
par Momrasen, Hermès ^ XIX, p. 14. 

(3) Militia provincialis, Hygin, De munitione castrorum, 2. 
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Au second siècle, sartout à partir de Marc-Aarèle, il n'y 
aura plus de citoyens nés romains dans les légions : ce sont 
même les peuplades barbares des bords du Danube qui leur 
enverront le plus de soldats. La cité romaine n^en est pas 
moins indispensable pour entrer dans la légion. Voici 
comment s'exprime à ce sujet un rhéteur de l'époque des 
Antonins en s'adressant aux Romains : «Vous enlevez aux 
habitants de l'empire leur patrie pour leur donner en 
échange le droit de bourgeoisie romaine... Et ainsi, après 
en avoir fait des citoyens, vous en faites des soldats (d) ». 
A ce moment, la légion est à la fois la troupe romaine 
par excellence et « une armée barbare (2) ». 

Voilà pourquoi les Bordelais ont pu servir dans les 
légions ; c'est peut-être de cette manière que le père de 
Seius est arrivé à la cité romaine. 

Seius est inscrit dans la tribu Quirina. Tout citoyen 
romain faisait partie d'une tribu : elle était en quelque 
sorte son domicile légal, sa seconde patrie après Rome. 
Aussi, dans les épitaphes de Romains, devait-on toujours 
mentionner la tribu entre l'indication de la parenté et 
celle da cognometi. 

Tous les habitants d'une ville romaine appartenaient à 
la même tribu ; c'est à l'aide des inscriptions mentionnant 
telle ou telle tribu que l'on peut retrouver encore, en 
Italie, les anciennes limites des territoires municipaux. 
Mais à quelle tribu appartenaient les habitants des villes 
comme Bordeaux, qui recevaient isolément le droit de cité 
sans que leur patrie le possédât ? 

Il résulte des tableaux dressés avec tant de soin par 
Grotefend. (3) que les habitants d'une même ville non 
romaine relèvent tous de la même tribu, n'importe le 
règne sous lequel ils ont obtenu le droit de cité. Il faut en 



(1) Aelius Aristide, I, page 352, de rédition Dindorf. 

(2) Barharica legio, dit une inscription, Henzen, 6686. 

(3) Orbis romanus tribuiim descriptiM^ 1863, in-8, Hanovi'e. 
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^ conclure qu'à un moment donné les empereurs ont décidé 
que tous les habitants d'une ville qui deviendraient désor- 
mais Romains seraient inscrits dans une tribu donnée. 
Pourquoi a-t-on choisi pour Bordeaux la tribu Quirina? 
On a remarqué que les villes élevées au rang de cités 
romaines ou latines recevaient pour tribu celle à 
laquelle appartenait l'empereur d'où elle tenait ce privi- 
lège. Les villes d'Espagne qui sont devenues latines sous 
Vespasien, sont comprises dans la tribu Quirina : c'était 
celle de Vespasien et de la gens Flavia dont il était le 
chef (1). On peut supposer que Vespasien a donné à Bor- 
deaux le droit latin : nous verrons plus loin que cette 
hypothèse paraît justifiée. Il faut au moins admettre qu'il 
décida que tous les Bordelais qui recevraient désormais, 
d'une manière ou d'autre, la cité romaine, appartien- 
draient à la même tribu que le prince qui leur avait valu 
cet avantage (2). 

m 

Les Bordelais dans les troupes auxiliaires. 

Les Bordelais qui ont fait partie des troupes auxiliaires, 
y servaient, nous l'avons vu, comme citoyens d'une ville 
réputée alliée et sujette du peuple romain. Les corps auxi- 
liaires, que l'on appelait ailes {alae) ou cohortes {cohortes), 
portaient le nom des nations parmi lesquelles ils se recru- 
taient. Car le service y était véritablement national : les 
armes, les uniformes étaient conformes aux usages du 
pays. Les enseignes n^étaient pas les drapeaux de Rome, 
mais les étendards traditionnels de la nation (3). 

4 * 
• ■» ^f 

(1) Mominsen» Ephemeris epigraphica, III, page 233. 

(2) Nous avons vu que rinscription de Seius est antérieure au règne 
d'Hadrien; son père a pu être fait citoyen sous les fils de Vespasien. En tout 
cas, ce n'est pas de Trajan qu'il reçut la cité : Trajan appartenait k la tribu 
Papiria, 

(3) Voyez les exemples cités par Marquardt, II, page 454. Il faut en excep* 
ter^bien entendu, les alae ou les cohortes civium romanorum. 
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Y avait-il des troupes auxiliaires qui s'appelassent du • 
nom des Bituriges et où les Bordelais servaient à la 
manière et sous les drapeaux de leur pays? Les inscrip- 
tions nous font connaître des cohof^tes Biturigum : étaieni- 
ce véritablement des cohortes levées à Bordeaux et sur son 
territoire, parmi les BituHges Vivisci? ou bien s'agit-il de 
l'autre peuplade qui portait le nom de Bituriges, celle des 
Bituriges Cubi ? On peut alléguer deux preuves en faveur 
de la première hypothèse : 

lo Les deux cités des Bituriges n'étaient pas d'une égale 
importance. Sous l'empire, Bordeaux, éclipsé par Bourges 
au temps de la lutte contre César, avait sans conteste le 
premier rang. Elle était la métropole de la province 
d'Aquitaine. Or il n'y avait dans certaines provinces que 
les habitants d'une métropole qui pussent donner leur 
nom à une cohorte. Dans la province de Gaule propre- 
ment dite (Lugdunaise ou Celtique), toutes les cohortes 
s'appellent cohortes Gallorum : car Lyon, la métropole, 
est, dès sa conquête, une ville romaine qui ne peut servir 
à dénommer une troupe auxiliaire. Mais en Espagne, les 
cohortes qui ne s'appellent pas simplement cohortes His- 
panorum sont nommées des chefs-lieux de provinces ou 
de conventus : il y a des cohortes Lucensium^ des cohortes 
Bracaraugustanorum. De même en Aquitaine, il y a deux 
catégories de cohortes : les cohortes Aqtiitanorum (l)et les 
cohortes Biturigum. 

2o Ces dernières s'appellent aussi cohortes Aquitanorum 
Biturigum. Il s'agit donc des Bituriges d'Aquitaine. Or il 
est fort probable que les Bituriges Cubi n'ont point fait 
partie, jusqu'à la fin du quatrième siècle, de la province 
d'Aquitaine (2). 

(1) Les inscriptioDs en mentionnent jusqu*èi quatre, dont deux, il est Trai, 
composées de citoyens romains; cf. Ephemeris^ V, page 1*71. 

(2) (^<f. plus haut. Ammien les place en Lugdunaise (15, 11, 11); et il n'y 
avait XI popuH en Aquitaine, au second siècle, qu'à la condition de les en 
enlever. 
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Tout ce qu'on peut admettre à la rigueur, c'est que les 
Bituriges des deux rameaux servaient dans une troupe 
commune. 

Voici les deux cohortes dont il est question dans les 
inscriptions : 

lo La cohors P Aquitanoruni Bitwngum .EWe se trouvait 
en Tan 74, elle douzième, dans la province de Germanie 
supérieure, sous les ordres du légat propréteur Cn. Pina- 
rius Cornélius Clemens (1). Une inscription de Tarragone 
nous fait connaître le nom d'un commandant de cette 
cohorte, M. Calpurnius Lupus, un Espagnol, « qui a 
rempli toutes les fonctions municipales dans sa patrie », 
et îut praefectus cohortis primae Biturigum (2). 

2** La cohors 11*^ Biturigum, qui devait s'appeler, comme 
la première, cohors Aquitanoruni Biturigum, Elle ne nous 
est connue que par une inscription de Germanie consa- 
crée à G. Antestius Severus, praefectus cohortis II Bituri- 
gum (3). Elle devait camper en Germanie : c'était là que 
séjournaient d'ailleurs toutes les cohortes d'Aquitains (4). 
On voit donc qu'il en était pour les cohortes comme pour 
les légions : elles servaient le plus près possible des pays 
où elles avaient été levées (5). 



(1) Il s'agit d^uQ diplôme militaire de Tan 74 qui accorde le droit de cité 
equitibus et peditibus qui militant in alis sex et cofiortibus duodecini 
quae appellantur,.. I Thracum, et I Asiuriim^ et I Aquitanorum vete- 
ranaSy et I Aquitanorum Biturigum.., et sunt in G er mania sub Cn, 
Pinario Comelio Clémente (Corpus, III, page 852). Cn. Pinarius Corné- 
lius Clemens était en 74 legatus pro praetore exercitus Germanici supe- 
rioris (Wilmanns, 867 = Nachtrag zu den Inscriptiones confœdera' 
tionis Heheticae, 6). 

(2) Corpus^ II, 4203. Le nom complet du personnage nous est donné par 
l'inscription 4202. 

(3) Brambach, 1120 : prakf. coh. II bitvricvm. 

(4) En Germanie supérieure : la /« cohors Aquitanorum ("ceterana)^ la 
//o, la ///« et la ////« cohors Aquitanorum (diplôme de 74: diplôme de 82, 
Ephemeris, IV, page 496) : cf. Brambach, 1284, 1415, 1417, 1422, 1436, 
1512, 1728, 1747, 1748, 1761. 

(5) Gela est au moins vrai des cohortes d*Aquitains. 

Tome VH! 12 
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I^s cohortes étaient des troupes d'infanterie. Il n'y avait 
pas d'ailes de cavalerie portant le nom des Bituriges. Il 
n'y avait même pas d'ailes d'Aquitains. C'est que ces deux 
catégories de troupes n'étaient pas le moins du monde 
organisées, levées de la même manière. Les ailes étaient 
moins nombreuses, et les districts de recrutement des 
cavaliers étaient plus vastes. Aussi beaucoup, parmi les 
corps de cavalerie, ne portent pas des noms de peuples : 
leur appellation rappelle souvent l'empereur qui les a 
créés ou le général qui les a levés, leur effectif ou la 
condition de leurs soldats, ou encore les particularités de 
leur armement. 11 y en a cependant un assez grand nom- 
bre qui portent des noms de nations : mais ces noms ne 
correspondent pas à la réalité. Ils indiquent que l'aile a 
été levée, à Torigine, dans tel ou tel pays, en Thrace ou 
en Dacie: mais, depuis, le caractère de la troupe a été 
complètement modifié. C'est ce qui explique d'abord pour- 
quoi les ailes, quoique levées sur un territoire plus étendu 
que les cohortes, sont cependant le plus souvent nommées 
d'après de très petits pays (i) ; en outre, pourquoi les épi- 
taphes des soldats de la cavalerie mentionnent presque 
toujours leur patrie, ce qui arrive bien plus rarement pour 
les soldats des cohortes : pour ces derniers, le nom de la 
troupe à laquelle ils appartenaient suffisait à révéler leur 
origine (2). 

Aussi ce n'est que dans les ailes de cavalerie que Ton 
trouve des soldats appelés, sur leurs inscriptions, cives 
Bituriges. Nous en connaissons trois, sans que nous 
puissions décider s'il s'agit de Bituriges Cubi ou de Bitu- 
riges Vivisci, 



(1) Ala Aravacorum (Espagne), Vocontiorutn (Narbonuaise), Valen- 
sium (Valais), ala Phrygum, etc. 

i^Z) (yf. MommseUy Hermès^ XIX, page 41. Remarquez eu outre que les 
soldats de cohortes dont Pépitaphe indique la patrie, y ont servi, en majorité, 
comme cavaliers. On sait que dans certaines cohortes il y avait de la cava- 
lerie. 



i 
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V Ala Thracum (1) : 

Tz\ Claud IVS • CONGONETIA 
^2^. ^Q- ALAE • II • THRACVM 
«ATIONE • BITVRIX • AN 
NORVM • LX • STIPENDIO 
RVM • XXXII HSESTTL 
TI • CLAVDIVS- VIATORETTICLAV 
DIVSCLEMENSET- CLAVDIA 
••• RICAFILIEIVSHEREDES 
ex TESTAMENTO • FACIEN 
dum curA VE RVNT 

Ti. Claudius Gongonetiacus, cavalier de Vola II'' Thra- 
cum, Biturix de nation, est mort à soixante ans, après 
32 ans de service. Peut-être Gongonetiacus a-t-il vécu sous 
Tibère, Glaude ou Néron, qui se sont tous appelés Tiberius 
Claudius. Les soldats auxiliaires recevaient au sortir du 
service, par diplôme impérial, le droit de cité romaine : 
ils prenaient alors, d'ordinaire, le nom de Tempereur de 
qui ils Pavaient obtenu. 

VAla Augusta II'* Thracum qui semble avoir séjourné 
un instant en Lusitanie (2), fut établie de bonne heure 
dans la Maurétanie Gésarienne, comme le prouvent, avec 
celle de notre Biturix, un assez grand nombre d'inscrip- 
tions (3). Elle s'y trouvait encore au milieu du troisième 
siècle. Peut-être faut-il conclure de son épithèle d' Augusta 

que la création en remonte à Auguste. 



(1) Inscription de Cherchell, publiée par Schmitter, Bulletin épigraphe 
que de la Gaule, l\\ (1883), page 91. 

(2) Corpus, n, 812. 

(3) Bulletin de correspondance africaine , I, page 233; Corpus, VIII, 
9358. 9390. 
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2^ Ala Claudia nova (1) : 

VIRDOMÀRV S 
THARTONTISF 
DOMO • BITVRIX 
MISSICIVS • ÀLAE 
CLAVDIAE- NOVAE 

T • F • I • ET 
PÀMAE SORÔrI 

Virdomar, Biturige, est mort après avoir reçu son 
congé (2) et servi dans Yala Claudia nova. Celle troupe fut 
sans doute créée par l'empereur Claude, ainsi que celle 
qui porte le nom d'a/a i** Claudia (3). Elle fut d'abord en- 
voyée en Germanie supérieure, où elle était encore en Tan 
74, sous Vespasien (i). Mais quelques années après, en 82, 
elle se trouvait en Mésie supérieure (5); plus tard, on la voit 
campée en Dalmalie (6) : c'est dans ce dernier campe- 
ment que mourut Virdomnr. 



(1) Venuti, Les anciens monumens de Bordeaux^ page 35 = Corpus, 
ni, 2005. 

(2) Missicius se rencontre surtout dans dos inscriptions gauloises, voyez 
Orelli, 3579, 3583: llenzon, 6861. 

(3) II faut Bdlcudre nova dans le sens de secunda ,■ cf. Vaders, De alis 
exercitus romani (Halle, 1883, in-8), page 15. C'est une petite dissertation 
bien complète sur les atlcs auxiliaires, leur nom et leur histoire : elle s^arrête 
malheureusement !i la lettre I, les ailes étant rangées alphabétiquenjent. 

(4) Corpus.lW, page 852; Brambach, 1228. 

(5) Ephemeris, IV, page 496. 

(6) Corpus f III, 2712, 3164. M. Vaders remarque que Vaia Claudia 
nova était une troupe auxiliaire de la leffio XI» Claudia. 
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3® A la Longina (1) : 

B I T V R I X • N À 
TIONISFAEDVSEQV 
ALA JLON GINA 
ANN • XLII • STIP • XX 
HERES • EX • TESTA 



Le Biturige Faedus a servi en Germanie, dans Vala Lon- 
gina. Cette troupe, créée sansdoute par un légat gouverneur 
de Belgique ou Germanie Aonil^ praenoynen était Longinus^ 
existait déjà sous Vespasien (2). Elle s'appelle ordinaire- 
ment Longiniana (3). Si l'on en juge par les trois inscrip- 
tions qui en parlent, elle était essentiellement gauloise. 

Il résulte de ce que nous venons de dire que, soit dans les 
cohortes, soit dans les ailes, les Bituriges servaient aux 
frontières de la Gaule ; à Torigine, les troupes où on les 
envoyait se trouvaient presque toutes sur les bords du 
Rhin, une en Lusitanie. Par suite des déplacements qui 
eurent lieu vers la fin du premier siècle, les Bituriges 
s'éloignèrent davantage de leur pays : on les trouve en 
Afrique, en Dalmatie : mais ils ne sortent jamais de 
Toccident. 

Au cinquième siècle, nous voyons un détachement 
de cavaliers Bituriges sous les ordres du maître de la 
la milice d'Orient. Faut-il admettre que Ton ait complète- 
ment renoncé aux habitudes' du premier siècle ? On pour- 
rait le croire en voyant, en orient, des cavaliers d'Amiens 



(1) Brambach, 498, inscription de Bonn. 

(2) Wilmanns, 2198, qui mentionne un de ses préfets, né à Nimes. 

(3) Wilmanns, 2198, corrigé par Allmer, Revue épigraphique^ I,no 313. 
— Canat, Insaiptions de Chdlon, page 36. Il 8*agit d'un Rémois qui faisait 
partie de celte ala. 



et d'Albi, à côté des Bituriges. Peut-être n*y a-t-il là qu'un 
fait exceptionnel. En tout cas, on ne saurait croire que les 
troupes qui portaient ces noms ne fussent pas surtout 
composées de Gaulois (1). 

Ces détachements de Gaulois, — se rattachant d'ailleurs 
aux troupes légionnaires, — appartenaient tous à l'arme 
des Catafi^aclarii^ qui étaient les cavaliers les plus redou- 
tés de Tarmée romaine : une armure flexible et solide leur 
couvrait tout le corps; leurs chevaux étaient protégés de la 
même manière. « Ils étaient », dit un écrivain du quatrième 

siècle, « épouvantables à voir Les chevaux et les 

hommes étaient également revêtus d'une enveloppe de 
fer » (2). 



IV 



De la répartition des conscrits levés chez les 
Bituriges entre les légions et les troupes 
auxiliaires. 

On voudrait savoir quels étaient, parmi les conscrits 
levés chez les Bituriges ViiHSciy ceux qu'on envoyait dans 
les légions, ceux qui servaient comme auxiliaires. Les 
textes ne fournissent aucune réponse à cette question. On 
croit que les soldats des troupes auxiliaires étaient triés 
avec plus de soin que ceux des légions (3) : on s'appuie, 



(1) Notiticiy orient, 5, 34 : Equités catafractarii Biturigenses ; 6, 36: 
Equités catafractarii Ambinnenses ; 8, 29 : Equités catafractarii Albi- 
genses (en Thrace). Remarquez que toutes ces vexillationes (détachemeDts 
de cavalerie légionnaire) sont des catafractarii , et que les corps de catafraC' 
larii sont composés principalement do Gaulois. 

(2) Panegyrici veteres, page 230, édition Baehrens. 

(3) Godefroy, Code theodosien^ II, page 372 B, d'après une loi de 353, 
7, 13, 1. 
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pour justifier celle hypothèse, sur le témoignage, d'ailleurs 
très positif, des écrivains du quatrième siècle, qui nous 
montrent les légionnaires soumis à un service plus long 
et plus rude que les autres soldats (1). Cela peut être. Mais 
les textes dont il s'agit sont du bas empire : et, jusque sous 
Uioclétien (2), c'était le service des auxiliaires qui était le 
plus pénible et le plus long. Or les Bordelais que nous font 
connaître les inscriptions, — sauf peut-être le soldat ano- 
nyme de la seconde parthique, — sont antérieurs au règne 
de Dioclétien. Pourquoi les uns ont-ils servi dans les 
légions, les autres dans les cohortes? 

Peut-être trouverons-nous une réponse à celte question 
si nous étudions la manière dont est mentionné, sur les 
inscriptions, le lieu de naissance des soldats. 

L'épitaphe des trois auxiliaires indique la nation à 
laquelle ils appartiennent, celle des BituHges Vivisci ; 
ils se disent, Tun : domoBiturix^ l'autre: Biturix nationis; 
le troisième également : natione Biturix, L^épitaphe du 
légionnaire mentionne au contraire la ville où il est né, 
la capitale des Bituriges : Biirdigala. 

Il n'y a pas là, sans aucun doute, un pur effet du hasard. 
Caries mêmes particularités se rencontrent dans les ins- 
criptions des soldats recrutés dans les autres cités gauloi- 
ses (3). Ainsi nous connaissons des légionnaires nés. 



(1) Âmmien Marcellin, 18, 2, 5 : Auxiliarii milites semper munia 
spgrnentes ; Végèce, 2, 3 : In auxiliis,,,,^ ubi et mtnor sudor et matu- 
riora sunt praemia, 

(2) Dana un diplôme daté de Dioclétien {Corpus^ III, diplôme LVIII), le 
temps de service des auxiliaires est encore de vingt-cinq ans. 

(3) Quiconque s'occupe d*épigraphie ou d'histoire romaine doit remercier 
M. le professeur Mommseu d'avoir dressé la liste des inscriptions, — par 
ordre de provinces et par ordre de troupes, — où il est fait mention du lieu 
d'origine des soldats romains. Ces listes, faites avec un soin extrême (Ephe^ 
meris epigraphica, V, 1884, pAge 159 et suivantes), rendent seules possible 
et facile tout travail nouveau sur l'organisation de l'armée romaine. 
M. Mommsen a le premier utilisé cette statistique dans un récent article 
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d'après leur épitaphe, à Augustonctnetuiu (l) (Clermonl), 
à Autriciim (2) (Chartres), tandis que les auxiliaires sont 
appelés ; civis Petrucorius (3) (de Périgueux), Sequa- 
7ius{i)^ Remus (5)(de Reims). Les meoaes différences peuvent 
être observées en Espagne et en Bretagne. « Dans tous 
ces cas M,ditM. Mommsen(6), « l'opposition formelle entre 
la ville et le pays est aussi évidente que l'identité maté- 
rielle ». 

L'explication de ce fait se trouve tout d'abord dans la 
condition civile de la personne : les légionnaires étaient des 
citoyens romains, les auxiliaires, des pérégrins. Or, le péré- 
grin, ne faisant point partie de la civitas romana, avait 
pour nation la peuplade à laquelle il appartenait : sa patrie 
était la commune dont il déppndait. Le soldat auxiliaire 
n'était point cicis romcviics, mais civis Biturix^ dois Remus. 
Le légionnaire, au contraire, n'était citoyen que de Rome: 
on ne pouvait mentionner sur son inscription que la ville 
où il était né, son lieu de naissance ou d'habitation, sa 
domus; on no pouvait dire d'un légionnaire, citoyen ro- 
main, qu'il était cicis Biturix, mais seulement qu'il était 
originaire de Bordeaux, doino Burdigala. Cesl pour cela 
que « dans le petit nombre de cas où des soldats d'une 

l>ie CunscrxiHionsordnung der rœmischen Kaiserzeit^ qui inaugura le 
nouveau volume (XIX, 1884) de Y Hermès, Nous emprunterons à cette étude 
plus d*une remarque : ce que nous allons dire en est en partie inspit*é. 

(1) M . ivLivs, M. F., Qvirma, maternvs, ii\QUsto'Semeto, uihet 
LEQionis m AYGusiae (Corpus, Wlly 10 629);... ivuvs, M. F., QutRtna, 
MAXIM vs, AvGvaTuncMKTo, MiLcs leffionts XI (Inscriptiones helve^ 
ticaey ;2o3). 

(2) y . IVUVS, Q. F., QVIRin'^/, DIORATVS, AVTRÏCO, MIL. LEO. Itl AVG. 

{Corpus, VIII, 1876). 

(3) Aduogivs, coiNAGi F., i^xitone fetrvcorivs, EQue^ Ahae rvsonis 
(Brambach, 1230). 

(4) MvRANvs, v/^ues ala 1 (?) FLAViA, ASDiovRi F., CIVIS SEGVANvs (Braoï- 
bacb, 1525j ; catalvs, caliaei f., nations sEQvanu^, ala scvBULorum. 

(5) Samorix, liomari f., remvs, EQUéf^ ALA LONGiNiANA (Ganat, Inscrip- 
tions de Chdlon'Sur^Saône, \}^^.^ 30). 

(6) Hermès i XIX, page 68, 
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troupe auxiliaire ont le droit de bourgeoisie romaine, c'est 
le nom de la ville où ils sont nés qui est seul gravé sur 
leur épitaphe » (1). 

Toutefois, il serait périlleux de faire de cette remarque 
une règle absolue. Il suffit de jeter un coup d'œil sur une 
liste de soldats auxiliaires, pour en remarquer un grand 
nombre qui ne sont pas « citoyens d'une patrie », mais 
seulement « domiciliés dans une ville ». Réciproquement, 
beaucoup de légionnaires sont appelés « citoyens de Trê- 
ves, de Cologne, d'Asturie ». Pour ne point sortir de 
Bordeaux, un légionnaire, G. Aurilius Summus, citoyen 
romain, s'intitule civis Moesiacus (2). 

Cette explication n'en garde pas moins sa valeur. Peut- 
être est-il permis d^en donner une autre, qui ne détruit 
d'ailleurs en rien la force et Timportance de la première. 

Toute nation {gens) ou toute cité {civitas) gauloise possé- 
dait un chef-lieu et des bourgades {vici), réparties en diffé- 
rents cantons {pagi) (3). La nation des Bitwnges Vivisci^ 
dont le territoire comprenait les trois quarts du dépar- 
tement actuel de la Gironde, avait pour métropole 
Bordeaux. Mais de cette métropole dépendaient un cer- 
tain nombre de bourgs et de pagi, dont nous ign'orons 
les noms, au moins pour la période du haut empire. Ces 
pagi étaient administrés par un magistrat appelé magister 
pagi^ dont on trouve la trace dans une inscription de Bor- 
deaux (4). 



(1) Morarnsen, HermeSy page 26. 

(2) Sumni{us) plutôt que Suma; cf. Robert, Société archéologique^ VIII. 
page 113. 

(3) Voyez la nouvelle étude de M. Mommsen, Die keltischen pagi dans 
VHei'mes^ XIX, fasc. 2, p. 316. 

(4) Inscription monumentale du musée de la rue du Colisée : 

. . , q VAES TOR • MAG • PAG 
RAT • AREAM • ADIECiT 

Jouaunet, Académie^ 1840, page 305, lit à tort VAESiOR^um/ La cor- 
rection est due k M. Âllmer {Reiûu^ épigraphique, I, p. 179). 
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Il est probable qu'à rorigine il n'y avait pas une grande 
différence entre les droits de Bordeaux et ceux de ces 
bourgades. La conquête romaine ne modifia rien tout 
d'abord. Mais peu à peu les empereurs ont tendu adonner 
à la métropole de la cité une situation privilégiée. En 
Italie, tandis que la ville de Trieste [Tergeste), par exem- 
ple, jouit depuis Auguste du droit de cité romaine, les 
habitants des « pays » qui en dépendent ne reçoivent que 
sous l'empereur Antonin le droit latin (I). Les Triestins 
servent dans les légions : les autres, en principe, dans les 
troupes auxiliaires. La ville de Brescia avait sous sa 
dépendance des peuplades de droit latin qu'on appelait 
les Triumplini : les gens de Brescia devenaient légion- 
naires ; les Triumplini formaient une cohorte (2). Or Bres- 
cia, Trieste, et les autres villes où l'on rencontre les mêmes 
particularités, sont des cités primitivement gauloises. En 
Gaule, Pline l'ancien parle d'une vingtaine d'obscures 
peuplades qui, dit-il, sont « attribuées à Nîmes » (3) : la 
façon dont il en parle montre bien qu'elles ne jouissaient 
pas des mêmes droits que leur capitale. On est donc en 
droit de supposer qu'il en étnit à Bordeaux comme à 
Brescia : les habitants de la ville étaient envoyés dans les 
légions ; ceux qui venaient despagri, de la campagne, ser- 
vaient comme auxiliaires. 

Ce que nous savons de la manière dont était constituée 
l'armée romaine justifie cette hypothèse. Les légionnaires 
viennent en majorité d'Italie, de Narbonnaise, de Grèce, 
des bords du Rhin ou du Danube, c'est-à-dire des pays où 
l'organisation en cités est parfaite. C'est surtout de Gaule, 
d'Espagne, de Thrace, des provinces qui ont en partie 
conservé l'organisation en peuplades et en nations, que 



(1) Décret de Trieste (Ter g este). Corpus^ V, 532. 

(2) Corpus, V, 4910 et page 515. 

(3) Pline, ZTwfona naturalis, 3,37: Oppida vero ignobilia XYIIIl 
sicut XXIIfJ Nemausiensibus attributa. 
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sortent les soldats auxiliaires. En somme, on dirait que le 
nombre des légionnaires recrutés dans une contrée est en 
proportion directe avec le développement de la vie de 
cité. En répartissant, comme nous l'avons fait, les sol- 
dats de Bordeaux et de sa campagne, nous n'avons donc 
fait que reproduire, en la réduisant, la répartition des sol- 
dats de toutes les provinces de Tempire. 

On s'expliquera par suite la différence constatée dans 
les inscriptions entre les légionnaires de Bordeaux et les 
auxiliaires bituriges. Ces derniers, ce sont les habitants 
des bourgades environnantes; on ne leur permet pas de 
servir sous les aigles romaines, vêtus et armés à la 
romaine; c'est un privilège qui ne peut appartenir qu'aux 
bourgeois de la ville, que l'on considère avec raison comme 
plus avancés dans la civilisation romaine. Les habitants 
de la campagne sont relégués dans les troupes qui 
portent le nom traditionnel de leur nation ; c'est tou- 
jours en qualité de Bituriges, alliés du peuple romain, 
non pas de Romains, qu'ils servent. Si maintenant, sur 
leurs épitaphes, on ne mentionne pas le nom de la bour- 
gade où ils sont nés, c'est que les vici et les pagi n'ont 
aucune importance administrative; c'est qu'aux yeux de 
l'état il n'existe que dos légionnaires nés à Bordeaux^ ou 
des auxiliaires choisis parmi les Bituriges. 

En admettant cette hypothèse, on s'explique aisément 
certaines particularités que présente l'organisation de 
l'armée romaine, que l'on n'a pu jusqu'ici comprendre 
et justifier, et sur lesquelles un intéressant débat est en ce 
moment engagé entre les deux savants qui connaissent le 
mieux ces questions, M. Mommsen et M. Hirschfeld. Com- 
ment se fait-il que les habitants de colonies romaines 
comme Trêves (Co/on/a Augusta Treverorum) ou Avenches 
[Colonia pia Flavia Constans Emerita Helvetiorum) ser- 
vent de préférence dans les troupes auxiliaires [cohortes 
Helvetiorum, alae Trevirorum)yVt que bien peu d'entre eux 
ont fait partie des légions ? 
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M. Mommsen pense (1) que ces colonies n'étaient pas 
des colonies romaines; les auteurs qui nous ont renseignés 
sur leur condition les appellent seulement « des colonies » : 
elles pouvaient être colonies de droit latin, c'est-à-dire que 
les magistrats seuls et leur famille en étaient citoyens 
romains. Les légionnaires sortis de ces villes sont des fils 
ou dos descendants de magistrats : les simples plébéiens, 
non romains, servaient parmi les auxiliaires. 

Suivant M. Hirschfeld, il faut donner deux explications 
de ces particularités : d'une part, il y a, parmi les soldais 
auxiliaires qui se disent « citoyens de la colonie romaine 
de Trêves », des hommes étrangers à Trêves, de simples 
résidents, incolae ; d'autre part, il y en a qui viennent des 
pays, des villages dépendant de Trêves (2). 

M. Mommsen n'appuie malheureusement pas son hypo- 
thèse sur un assez grand nombre de textes : il n'y en a pas 
davantage, d'ailleurs, qui la contredisent. Mais on peut 
surtout lui objecter que certaines, parmi ces colonies pré- 
tendues latines, ont reçu « le droit italique » [jus italicum), 
c'est-à-dire Timmunité de tout impôt, et que ce droit ne 
pouvait être accordé qu'à des villes de citoyens romains. 
Si l'on admet sa conjecture, il n'y aurait eu dans la Gaule 
chevelue, pendant les deux premiers siècles de l'empire, 
qu'un petit nombre de cités jouissant du droit latin, les 
villes dites colonies, dont l'aristocratie possédât la bour- 
geoisie romaine : il résulte au contraire d'un texte de Ta- 
cite, que les premiers citoyens {pîHniores) des cités de la 
Gaule chevelue étaient déjà citoyens romains. Le droit 
latin devait, dès le temps de Claude, être répandu par 
toute la Gaule : or les colonies ne pouvaient être regardées 
comme supérieures aux autres villes, que si elles étaient 
non pas villes latines, mais villes romaines (3). 

(1) Hermès, XVI, page 458 et suivantes; XIX, page 468 et suivantes. 

(2) Hirschfeld, Oallische Siudien, pi>ge 51 et suivantes. 

(3) Tacite, Annales j 11, 23 : Primor^s i^lliae, quae comata appella- 
tur^ foederaet civitatem liomanam pridern assecuti. 
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Quant à la première explication que donne M. Hirsch- 
feld, elle n'est pas, semble-t-il, acceptable : « Comment », 
dit avec raison M. Mommsen, « un étranger résidant à 
Sirmium a-t-il pu être dit domo Sirmio (1) » ? La seconde 
nous paraît plus heureuse; et elle confirme ce que nous 
avons supposé nous-même au sujet de la différence qui 
pouvait exister entre le service des citadins et celui des 
campagnards. Il en était dans les communes romaines 
comme dans le^ autres : les premiers étaient ou devenaient 
citoyens romains, servaient comme légionnaires ; ceux- 
ci, leurs inférieurs en tout point, formaient des recrues 
pour les troupes auxiliaires. 



De l'extension à Bordeaux du droit de cité 

romaine. 

Les conséquences de cette organisation militaire ont 
une portée véritablement générale. Nous apercevons un 
peu déjà comment les Romains ont procédé dans Tadmi- 
nistration municipale de la Gaule : ils ont avantagé le 
chef-lieu de la cité aux dépens des autres villes qui for- 
maient avec lui un peuple, une nation. César ne s'occupe 
guère de la capitale des confédérations gauloises : il ne 
parle que des peuplades elles-mêmes, ce sont les mots de 
Rèmes, de Bituriges, d'Eduens qui reviennent sans cesse 
dans son livre. Sous la domination romaine, c'est la capi- 
tale, c'est le centre de la nation qui apparaît au premier 
rang. La Gaule était autrefois une réunion de peuplades : 
elle tend de plus en plus à devenir, comme l'étaient 
l'Italie et la Grèce, une réunion de villes. Pour traduire 

(1) Hermès^ XIX, page 75. 
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une expression qui est classique en Allemagne, le régime 
des cantons ruraux, des Gauen, se transforme, pour faire 
place au régime municipal. 

En ce qui concerne Bordeaux, sous le gouvernement 
romain, la nation des Bituriges Vivisci s'efÎEice de plus en 
plus devant la ville de Burdigala. Elle n'était peat-être 
autrefois qu'une ville semblable aux autres villes de la 
nation. Elle devient une capitale : le gouverneur d'Aqui- 
taine y réside, ses habitants servent dans les légions à 
côté des Italiens, c'est à elle que vont tous les privilèges. 
Les cités voisines sont réduites insensiblement à la con- 
dition de bourgades. La vie se concentre à Bordeaux : or, 
la vie à Bordeaux, c est de plus en plus une vie romaine. 

Bordeaux au premier siècle est certainement assez peu 
romain. Les noms inscrits sur les plus anciennes inscrip- 
tions sont gaulois, et quelques-uns ont encore la termi- 
naison celtique : parmi ceux-là il faut signaler le nom 
de Brennos (1), que porte une inscription mutilée, nom 
qui rappelle tant de souvenirs gaulois. Comment Bordeaux 
est-il devenu une cité romaine? 

Il l'est devenu d'abord par les relations commercia- 
les. M. Ch. Robert a réuni les inscriptions de Bordeaux 
relatives à des étrangers (2) : quel que soit leur domicile 
d'origine, ils sont presque tous citoyens romains. Ce n'est 
pas seulement la langue et les mœurs de Rome que les 
étrangers apportent a Bordeaux : on peut remarquer, en 
comparant les monuments, que leurs épitaphes sont gra- 
vées avec infiniment plus d'art que celles des indigènes. 

En outre, il a dû se former à Bordeaux une aristocratie 
de citovens romains, comme dans toutes les villes de droit 



(1) Musée Jean-Jacques Bel, numéro 194 : bbennos (Cf. Mimer, Revue, I, 
p. 180} ; de Tautre côté de la frise se trouvent des traces dX, d'A et d'N. 

(2) Les Etrangers à Bordeaux, A ces étrangers venus à Bordeaux pour 
commercer, il faut ajouter les assesseurs et les appariteurs qui accompa- 
gnaient le gouverneur. 
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latin, villes dont les magistrats recevaient la bourgeoisie 
romaine.' Nul texte ne nous dit que Bordeaux eût ce droit : 
mais c'est infiniment probable. Tacite nous apprend que 
la plupart des villes gauloises l'avaient, et Bordeaux, mé- 
tropole de l'Aquitaine, était parmi les plus importantes. G. 
Julius Secundus, préteur de Bordeaux au premier siècle (1), 
était citoyen romain. Enfin Bordeaux était une place de 
commerce de premier ordre, et le jus commerça avec 
Rome était une des parties essentielles du droit latin. 

Enfin et surtout, c'est par l'armée que Bordeaux est 
devenue romain. Ceux de ses habitants qui servaient 
dans les légions recevaient la cité en y entrant; ceux 
qu'on envoyait dans les troupes auxiliaires en revenaient 
chez eux jouissant du même privilège. Les uns et les 
autres faisaient souche de citoyens romains. Quelque len- 
teur, quelque répugnance que les Bordelais aient pu 
mettre à accepter la civilisation romaine — ce qui est 
d'ailleurs à démontrer, — elle pénétrait chez eux de toutes 
paris, par la force des choses et l'habileté de la politique 
impériale. 



(l) Inscriptions d'aqueducs, voyez Société archéologique^ IV, page 210. 
n y a de nombreux préteurs dans la Narbonnaise. Deux hypothèses ont été 
formées sur Torigine de ces préteurs. M. Herzog croit qu'ils ont été créés 
d'après les préteurs du Latium. M. Hirschfeld, avec plus de raison, y voit la 
transcription latine du nom du magistrat traditionnel de la ville : Gai lise he 
Studien, page 41. La présence d'un préteur à Bordeaux justifie cette der- 
nière hypothèse. 
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CONCERNANT 



LES INSCRIPTIONS DE BORDEHUX 



Extraites des papiers de M* de LAMONTAIGNE 



Parmi les précieux documents ayant appartenu à M. de 
Lamontai^ne (dernier secrétaire de l'Académie de Bordeaux 
sous l'ancien régime), et dont le Conseil municipal, grâce 
au zèle de M. Barckhausen, vient de faire l'acquisition, il 
se trouve quelques notes concernant les inscriptions de 
Bordeaux : j'en dois la connaissance à notre cher et zélé 
sous-bibliothécaire, M. R. Céleste, qui a passé de longues 
semaines à dépouiller et à classer cette riche collection. 

1* Le récit d'une visite faite chez les héritiers de Flori- 
mond de Raymond qui possédait, comme on sait, une 
riche collection épigraphique. 

La note est de la main du secrétaire de M. Barbot, pré- 
sident de l'Académie de Bordeaux. Gomme elle peut inté- 
resser l'histoire des monuments de notre ville, nous la 
publions en entier : 

« Le 10 du mois de décembre 1743, je fus avec M. de 
Baritauls chez les héritiers de M. Florimond de raymond 

TOMB VIII 13 
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célèbre conseiller du parlement de Bordeaux qui vivoit du 
temps d'Henry IV. 

» Nous sçavions par la chronique Bourdeloise qu'il devoit 
y avoir des antiquités. 

» En effet nous y vîmes une grande Statue de marbre 
blanc représentant un Sénateur Romain en toge, Belle 
teste toute nue, cheveux coupes, a son costé avoit un 
Scrinium ou pluteus ou contenoist les papiers. C'est la 
marque du Sénateur. 

» Dans deux autres niches, il y a deux statues de 
figures aussy habillées a la romaine en toge, mais sans 
jambes ny bras et avec des testes rapportées. 

» Dans la niche du milieu il y a une statue de Jupiter 
mal faite, dont l'antiquité est fort équivoque. 

» Autour du mur du jardin dans la face opposée, on voit 
plusieurs testes de marbre enchâssées, dont il y en a de 
fort jolies et sans doute antiques. 

)) En terre parmis des ordures et du bois a brûler nous 
vimes un grand morceau de pierre de figure parfaitement 
ronde, de deux pieds de hauteur, tout à l'entour sculpté 
en bas relief avec des figures en pied fort endommagées 
par le temps. La Pièce est antique et remarquable, il faut 
la dessigner avec Loisir, elle pourroit avoir servi pour un 
bain, car il y a un trou pour Ecouler leau. Gela confirme 
mon jdée des Thermes de Bordeaux. 

» Enfin nous y trouvâmes couchées par terre négligem- 
ment deux pièces de marbre fort curieuses, elles sont 
deux cippi sepulchrales ou Ion a gravé les noms du mary 
et de la femme de deux affranchis de la maison valeria. 
Ces deux inscriptions sont rapportées par Gruter à la page 
Dcccxxxvii.8 et a la page dccglxv.4 et dccgxcii.4. mais 
elles ne sont pas transcrites fidellement ; non plus que 
dans la chronique Bourdeloise. 



1 
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» Les voici très exactes : 
D. M. 

ET . MEMOR 
VAL . IVLUNAE 
CONIVGI . VAL 
CHARID . CRV 
VIENNENSI 
M . VALE CHARI 
DEMVS. VIVS 
POSVIT 



A Itéra 

D.M. 
ET . MEMORIAE 
M . VAL . CHARI 

DEMI . CR 
VVIENN. IB 
SE . SIBI . VIVS 
ET SVIS 
POSVIT 



» Ce qu'il y a de remarquable dans ces deux inscriptions, 
c'est la parole grwiennensis. C'est la patrie du mary et 
de la femme deffuncte, mais quel pays est cecy? On en a 
jamais entendu parler. Ceux qui ont copié autrefois 
rinscription ont lu gvr. viennensi, quasi curator viennen- 
sis. mais il est seur que ce n'est pas une faute du lapidaire. 
Elle est répétée, et il ne manquerait pas de place pour bien 
ortographier » . 

Ces inscriptions n'ont pas été publiées seulement par 
Gruter et par de Lurbe dans son Discours sur les antiquitez 
trouvées près le Prieuré Saint-Martin lès Bourdeaux en 
juillet 1594 (édition de 1595, p. 70 ; réimpression de 1619, 
p. 65 r*, de 1672 et 1703, p. 47 r**) ; mais encore, depuis 
1743, par Venuti, dans ses Dissertations sur les anciens 
monumens de la ville de Bordeaux (1754), p. 33 ; et, par 
Robert, ici même, p. 69. Venuti constata sur l'inscription 
les mêmes particularités que l'auteur de la note, qui, d'ail- 
leurs, écrivait pour le compte et sans doute sous la dictée 
du président Barbot. Quant à l'explication de Cruviennen- 
sis^ il suffit de renvoyer aux hypothèses émises ici (page 61). 
Les inscriptions existent certainement encore à Bordeaux 
et je ne désespère pas de vous les montrer un de ces jours. 

2** Le brouillon d'une lettre adressée par M. de Lamon- 
taigne à un anonyme qui lui avait envoyé une « estampe » 
d'un autel de Tutelle, qu'il avait retrouvé à Lauzun. C'est 
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rinscription publiée ici par M. Robert, IV, p. 194. « On y 
lit visiblement le mot G a n t i 1 [Canti libertus] ; or dans 
cette inscription rapportée par Tabbé Venuti [p. 5], 
d'après Gruter [p. cra, 13]...., il y a le mot canil. De 
quel côté doit se trouver Terreur ? » Le dessin donné par 
M. Robert montre suffisamment que Gruter, qui d'ailleurs 
avait pris Finscription dans Apianus, s'était trompé avec 
lui. M. de Lamontaigne discute Torigine de cette inscrip- 
tion et relève des erreurs de Venuti, selon lequel de Lurbe 
(en 1594) l'aurait vue à Bordeaux, a II paroit prouvé, aux 
yeux d'une saine critique, que {si ce monument a jamais 
existé à Bordeauoc), il n'y existoit plus, au temps de 
Delurbe ». M. de Lamontaigne aurait pu ajouter qu'elle 
n'a jamais existé à Bordeaux. Nul texte ne nous dit qu'elle 
y ait été trouvée. Toutes les erreurs commises à ce sujet 
viennent d'une hypothèse malheureuse d'Apianus ou d'un 
de ses correspondants. Ce dernier reçut en 1534 com- 
munication de notes relatives à des inscriptions du Sud- 
Ouest, parmi lesquelles se trouvait celle de Tutelle. Elle 
était alors à Tonneins, dans une église : comme c'était 
l'unique inscription dédiée à la déesse Tutela que l'on 
connût alors, comme d'autre part, on savait qu'il existait 
à Bordeaux des ruines d'un temple de Tutelle, on a sup- 
posé que l'inscription de Tonneins en venait, et Apianus 
en a fait précéder la copie de ces mots (p. ccgclxxxix) : 
Pictura marmoris, quod antiquissima illa Tutelensi por- 
ticu quod etiam nunc Burdegale visitur quondam transla- 
tum, Tonexiis in templo divae Viy^ginis secus altare majus 
{inaurate piramidi qua Christi corpus includitur pro base 
subditum) extat. Depuis on a trouvé des Tutelae dans tout 
le sud-ouest de la France. Il ne faut donc tenir aucun 
compte ni de l'hypothèse d'Apianus, ni des affirmations 
dont elle est la cause première, en particulier de celle de 
Muratori (en, 10), qui dit très nettement, mais très fausse- 
ment, de cette inscription : Burdigalae. Misit Joseph 
Bimardus. 
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3* « Inscriptions trouvées dans les fouilles de TArche- 
vesché en 1776 : 

« IIVLAE PACATAE y> 

SALVIAE MAV » [Maxt'mae] 



« M • SALVIO P...TI...I » [Paterno}] 

Q SALVIO AS y> 



« *ALVIO PACA » {Salvio Pacat6\ 

VAE » 



Ces trois inscriptions, épitaphes de membres de la 
même famille Salvia^ sont inédites. Voici ce que dit 
Jouannet au sujet des fouilles faites à cette date : « A cette 
époque, quand on abattit Tancien palais épiscopal pour 
en bâtir un nouveau, devenu depuis un hôtel de préfec- 
ture, et plus tard un palais royal, on entama sur un long 

développement le mur occidental Dans ces fouilles on 

déterra des inscriptions.... On retailla toutes ces pierres, 
rien ne fut copié, rien ne fut dessiné, ou du moins rien ne 
nous est parvenu » {Académie, 1829, p. 176). Nous voyons 
que des inscriptions furent copiées, et que, grâce à M. de 
Lamontaigne, grâce surtout à Tabbé Baurein, elles nous 
ont été conservées.* Elles sont malheureusement fort peu 
de chose. 

4* Un extrait du procès-verbal des séances de l'Acadé- 
mie, entre autres : 

«Le 20 août 1775,M.rabbé Baurein a fait lecture à l'Aca- 
démie d'une dissertation qu^il se proposait de lire dans 
l'Assemblée publique du 25 sur les Pierres antiques qu'on 
avoit découvertes cette année, en creusant les fondemens 
de l'ancien Palais de l'Archevêché ». 
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5"^ La copie de deux inscriptions prises dans le recueil 
d*Âpianus (de la main même de M. de Lamontaigne) : 

D M 

E/ M • IVL • PAVLINE 
DEVTA • A XXXXV 

M • POSVI 

Apianus, p. ccccLxxxvni. 

Je suis, pour la seconde, la restitution métrique qu'en 
donne M. de Lamontaigne : 

« Sum vagus assidue totocircu 

Numiiiis Onuavae 

Nec nie diversi cogit distancîa mundi 

Allerius litulo subdere vota reum (1) 
Veri certa (2) fides Tiburni veo^it in arce 

... eliam Onuavae numen erit (3) 

Qiiare o diva parens 

Ausonia in terra.... » 

M. de Lamontaigne ajoute : 

« Cette inscription est rapportée par Appien, dans ses 
Inscriptiones sacro sanctae vetustatis, pag. cgcclxxxix, 
parmi les Antiquités de Bordeaux qui lui avoient été 
envolées par le Secrétaire (4) de TElecteur Palatin, pour 
être insérées dans sa collection. Elle n'a été connue ni 
de Vinet, ni de Delurbe.... Elle avait déjà vraisemblable- 
ment péri sous le marteau de quelque maudit tailleur de 
pierre, comme cette inscription de la rue du Loup, dont 
nous parle Vinet 



(1) II y a dans Apianus rpvm. 

(2) Ceta Apianus. 

(3) Oerit Apianus. 

(4) Apianus dit qu'elle se trouve in aedibus Ar^ Bur, Il faut lire ; m 
œdibus Ar[chiepiscopt] Burfdigalensis], 
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» Mais à quelle époque cette Inscription pouvait-elle 
donc encore se lire sur la pierre? Rien ne peut nous fixer 
à cet égard. On voit bien que c'est eu 1534 que la copie en 
fat envoyée à Appien, au moment où l'impression de son 
ouvrage était déjà avancée » 

» Onuava doit être un nom de femme gauloise ». 

J'avoue ne pas en savoir davantage sur cette inscription 
que M. de Lamontaigne. L'inscription a-t-elle été fabri- 
quée? On pourrait le croire, si l'on songe aux nom- 
breuses fraudes dont Apianus a été victime : l'auteur du 
joli oracle sibyllin d'Espagne inséré par Apianus dans son 
recueil (p. ii, 2; cf. Corpus, II, p. 7*) peut n'avoir pas été 
étranger à Pinscription d'Onuava. Ce Bordelais allant à 
Tibur consulter l'oracle de la Sibylle et se souvenant 
toujours de sa chère déesse Onuava nous semble bien sin- 
gulier. 

Et toutefois auraitron pu imaginer au seizième siècle 
cette déesse d'Ormava, dont on ne devait guère connaître 
alors l'existence? Cependant il y avait bien une déesse en 
Gaule qui portait ce nom. On a découvert à Bordeaux 
même, en 1828, derrière le vieux Lycée, sous [puy Paulin] 
la ligne septentrionale du mur romain, une inscription 
consacrée à Onuava et dont l'authenticité ne présente 
aucun doute : 

C • IVLIVS 

FLORVS 

ONVAVAE 

* 

Nous ne connaissons d'ailleurs cette inscription que 
par ce qu'en a dit Jouannet, Académie^ 1829, pi. (III), 
52 et p. 182. 

Mais qu'est-ce au juste que cette déesse Onuava? 
M. Sansas nous apprend [Société archéologique ,111 y p. 182) 
que « c'était une déesse maritime ou des lacs, moitié 
femme, moitié poisson, adorée en Orient sous le nom de 



— 200 — 

DercetOj Atergatis, Astaroth ». Ce sont là, sans aucun 
doute, des assimilations de pure fantaisie empruntées à la 
Religion des Gaulois^ de dom Martin, tome II, p. HO. 

L'inscription d*Apianus repose donc, vraisemblable- 
ment, sur quelques données certaines; mais il faut faire 
peut-être aussi, dans Tarrangement des vers, une part à 
rimagination du correspondant d'Apianus. 



DÉVOTIONS POPULAIRES 



LÉGENDE 



LA FONÎM DE MM ET DE U CBÀPaiE DE RETIS 



DÉDIÉES A S**-GATHERINE 



Par M. L. AUGIER. 



Planches VII, VIII, IX. 

A environ quatre kilomètres d'Hostens, sur le chemin 
qui conduit à Belin dans le quartier de Haudoux, au lieu 
dit Bertos^ se trouve une fontaine que Ton nomme Sainte- 
Catherine, où les femmes qui allaitent les enfants viennent 
de très loin en dévotion. 

L'origine ou la tradition populaire qui y a donné lieu 
est basée sur un fait ayant de l'analogie avec d'autres 
récits légendaires touchant l'origine ou la découverte de 
certaines statues antiques de la Sainte-Vierge, objet de 
pèlerinages très fréquentés. 

La relation qui suit n'a jamais été écrite et cependant 
une grande partie des habitants des Landes la connais- 
sent et ne varient pas dans la manière de la rapporter. 

ToBis VIII 14 
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Un berger qui gardait habitaellement ses vaches au 
milieu des bois, avait remarqué que Tune d^elles s'arrêtait 
de préférence auprès d'une grosse pierre enfoncée dans 
la terre, qu'elle léchait. Étonné de celte habitude de l'ani- 
mal, il résolut d'arracher cette pierre du sol ; il se mit à 
l'œuvre : quel ne fut pas son étonnement, lorsqu'il trouva 
sous cette pierre une statue de sainte Catherine baignant 
dans une fontaine de lait. 

Ayant fait part de sa découverte aux gens des environs 
venus pour admirer ce prodige, on chargea la statue sur 
une charrette à laquelle ils attelèrent deux bœufs qui ne 
voulurent point marcher ; ils imaginèrent alors d'y atteler 
deux jeunes vaches qui n'avaient jamais porté le joug, et, 
ayant laissé la liberté à ces animaux, ils prirent d'eux- 
mêmes la course à travers les bois; l'endroit où ils s'arrê- 
teraient devait être le lieu où l'on bâtirait une chapelle en 
l'honneur de sainte Catherine. 

L'attelage qu'aucun obstacle n'arrêtait, courut environ 
trois kilomètres, jusqu'à un endroit sauvage et désert cou- 
vert de ronces. On entendit une voix qui cria Rétis (en 
patois arrête) et aussitôt les génisses s'arrêtèrent. 

C'est dans cet endroit solitaire que Pon construisit une 
chapelle destinée à recevoir la statue miraculeuse de 
sainte Catherine. 

Cette chapelle existe encore, et le quartier formé d'une 
douzaine de maisons porte le nom de Rétis. Le curé 
d'Hostens vient deux fois l'année y célébrer les ofidces : 
le premier dimanche du mois de mai et le dimanche qui 
suit le 25 novembre, jour de la fête de sainte Catherine, au 
milieu d'une affluence de peuple de toutes les communes 
environnantes. 

La pratique observée par les femmes est d'aller à la fon- 
taine de Bertos se laver les seins, emporter de l'eau 
qu'elles font bénir à la chapelle, à l'issue de la messe; 
faire toucher du linge et autres objets à la lampe qui 
brûle devant la Sainte, entendre la messe avec un cierge 
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allumé, offrir pour l'entretien de la chapelle du chanvre, 
de la cire, etc. 

Le quartier de Rétis dépendait autrefois de Mon s et 
Belin; aujourd'hui il appartient à la paroisse d*Hostens; il 
en est éloigné d'environ cinq kilomètres, presque sur les 
confins du département des Landes, sur le chemin qui con- 
duit à Biganos. 

La chapelle peut contenir environ trois cents personnes; 
elle se compose d'une seule nef qui, intérieurement, a 18 
mèlres de longueur sur 6"*80 de largeur (planche IX, n* 1). 
Le chœur seul est voûté en ogive; deux colonnes sans cha- 
piteaux reçoivent la retombée des nervures ; dans le fond 
deux culots ou consoles (planche IX, n"2 et 3} remplacent 
les colonnes. Deux petites fenêtres ogivales éclairent le 
sanctuaire. La clé de voûte présente un écusson mutilé et 
recouvert de badigeon ; l'ensemble des moulures indique 
une construction du xv* siècle (planche VIII). 

Le fond de l'autel se compose d'un rétable en bois 
sculpté et ôaWoZ^ de diverses couleurs; les pilastres sont 
décorés de têtes d'anges, de guirlandes de fleurs et de fruits ; 
sur le fronton sont des vases d'où sortent des flammes. Le 
tableau représente sainte Catherine debout avec la roue 
brisée, son attribut ordinaire; dans le haut, des chérubins 
lui font cortège. Ce tableau en mauvais état n'est pas sans 
mérite ; dans le bas du tableau on lit cette inscription : 
F^* Silvain pinxit, anno 1758. Tempore Mano. Dans la 
nef, un simple lambris en bois remplace la voûte; dans le 
milieu de ce plafond, on aperçoit une peinture représen- 
tant une rosace où figure la roue de sainte Catherine 
(planche IX, n® 4); on lit autour ces mots : Jean Patachon 
sindic en 1788. Jordin Fecit. L'ancienne cloche qui vient 
d'être refondue portait l'inscription : au nom de Dieu et 
de jD. la 6r. Ste Catherine. Mr Nau curé. Parrain Jean 
Patachon cadet. Marraine Marie Patachon, sindic Jean 
Patachon aîné 1783. 
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Note sur Sainte-Catherine. 



Cette sainte fut en grand renom au moyen âge. Elle était 
née à Alexandrie, et d'une naissance illustre; elle avait de 
rares connaissances dont elle se servit pour confondre un 
jour et même convertir, en présence de l'empereur Maxi- 
min, plusieurs philosophes païens. Son érudition extraor- 
dinaire et Tespritde piété qu'elle savait y joindre, Pavaient 
fait choisir dans les écoles et dans les universités pour la 
patronne et le modèle des philosophes chrétiens. L'Uni- 
versité de Bordeaux solennisait tous les ans sa fête dans 
l'église des Carmes; les élèves de rhétorique du collège 
de Guienne et de celui des jésuites allaient alternativement 
chaque année déclamer, après la grand'messe, plusieurs 
pièces de vers en l'honneur de la sainte. 

Son attribut ordinaire est une roue ; c'est la raison pour 
laquelle les charrons l'avaient adoptée pour patronne. 

La confrérie des maîtres charrons de Bordeaux avait 
sa chapelle dans Téglise de N.-D. de Puy-Paulin, où ils 
célébraient tous les ans sa fête. Ils devaient faire pour 
chef-d'œuvre deux roues pour une pièce d'artillerie. Ce 
chef-d'œuvre restait à la ville. 

11 y avait encore à Bordeaux la confrérie de Sainte-Cathe- 
rine des Maîtres-chaussetiers ; le lieu de leur réunion était 
dans l'église des Carmes. 

Les Savetiers avaient leur confrérie de Sainte-Catherine 
établie dans l'église des Frères-Prêcheurs (1). 

Une confrérie de Sainte-Catherine avait été établie à 
l'église de Saint-Michel en 1459 (2). 

L'église de Saint-Seurin avait une chapelle de Sainte- 
Catherine ; sa fête s'y célébrait avec dévotion (3). 

La chapelle Sainte-Catherine, qui a donné le nom à 



(1) Statuts de la ville de Bordeaux. 

(2) L. Lamotb. Actes de l'Académie^ 1845. 

(3) Cirot de la Ville. Eist. de Saint-Seurin. 
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Tune des plus anciennes rues de Bordeaux, était située à 
l'endroit du Bazar bordelais; elle dépendait de TOrdre de 
Malte ; longtemps abandonnée, ses derniers vestiges ont dis- 
paru en 1835, époque de la construction du Bazar (1). En 
y faisant les fouilles pour y établir un théâtre, on y a 
trouvé beaucoup d'ossements humains. 

lie Pao de Sainte-Catherine. 

En 1751, les Jurats de Bordeaux, pour construire la nou- 
velle porte des Salinières, accordèrent la permission 
de déplâtrer le Pau de Sainte-Catherine pour le transporter 
sur le quai de la Grave, à l'endroit où se trouve actuelle- 
ment la fontaine. Il fut détruit à l'époque de la Révolution. 
On appelait de ce nom un poteau fixé en terre supportant 
une espèce de niche avec une large toiture en bois. Une 
petite statue de Sainte-Catherine était placée dans la niche; 
les marins avaient une grand dévotion envers la sainte. 
Un tronc était disposé pour recevoir leurs offrandes qui 
étaient affectées à une chapellenie de l'église de Saint- 
Michel (2). 

Il existe encore des ruines d'une ancienne chapelle qui 
lui était dédiée près de Lormont. M. Piganeau en a fait 
connaître la description (3). 

Tout le monde connaît le dicton : à 24 ans on se marie 
sans choisir^ lorsqu'on tient à ne pas coiffer Sainte-Cathe- 
rine, c'est-à-dire à rester vieille fille, et avoir atteint l'âge de 
25 ans selon les uns, de 30 ans selon les autres. L'origine de 
cet adage est fondé sur l'ancienne coutume de coiffer les 
statues des saintes dans les églises. Comme on choisissait 
des jeunes filles pour coiffer Sainte-Catherine, une de leurs 
patronnes, il fut très naturel de considérer ce ministère 



(1) Bernadeau. Biographe bordelais. Bordée. Hist, des Mon. 

(2) Bernadeau. Antiquités bordelaises^ 1797. 

(3) T. IV. Société Archéologique, 
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comme une espèce de dévolu pour celles qui vieillissaient 
sans espoir de mariage, après avoir vu toutes les autres se 
marier. 

Il existait une confrérie à Langon composée d'hommes 
et de femmes; tous les ans on élisait une jeune fille pour 
prendre soin de la chapelle de Sainte-Catherine. Cet hon- 
neur n'était accordé qu'à celle dont la vertu était à l'abri 
de tout soupçon . 

Le jour de son élection, on lui présentait un bouquet 
composé des fleurs les plus rares, placé dans une corbeille 
richement décorée et portée par de jeunes filles. Le cor- 
tège était précédé de deux guidons, d'un fifre et d'un tam* 
bour (1). 

On lit dans les anciens récits de la vie de sainte Catherine, 
qu'après lui avoir coupé la tête, il sortit de son corps du 
lait au lieu de sang. 

On voit à Rome, dans l'église de Sainte-Catherine del 
Borgo, une fiole pleine de ce lait qui découla au moment 
de son martyre (2). 

On montrait autrefois à Bourges la roue sur laquelle la 
sainte fut étendue avant d'avoir la tête tranchée. 

Sur la limite des communes de Langoiran, Capian et 
Paillet, il y avait une chapelle de Sainte-Catherine convertie 
aujourd'hui en maison bourgeoise. On voit encore l'an- 
cienne porte gothique, et, encastrée contre le mur nord, 
une statuette en bois de Sainte-Catherine. 

Il y avait encore Termitage Sainte-Catherine à Cambes 
fondé en 1525 ; la chapelle était dans un rocher aujour- 
d'hui effondré, avec des restes de peintures murales du 
XVI' siècle (3). 

Près de l'ancienne église de Benon, archiprêtré de 
Moulis, il y avait une chapelle de Sainte-Catherine et un 

(1) Musée d* Aquitaine t Bordeaux, 1823. 

(2) Barbier de Montault. Vannée liturgique à Rome. 

(3) Voir Archives historiques, t. XII, p. 403 ; notice de MM. Piganeau 
et Roborel de Climena. 
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hôpital qui, par la suite, devint un prieuré connu sous le 
nom de prieuré de Sainte-Catherine de THerbau (1). 

Sur la paroisse de Biganos, au lieu ditA7^ge7iteyreSy près 
de la route de Bordeaux à La Teste, il existait une chapelle 
de Sainte-Catherine (2). 

A Fronsac, autre chapelle de Sainte-Catherine dont les 
revenus avaient été unis à l'hôpital du lieu en 1775. 

A Roquebrune, canton de Monségur, il y avait Téglise 
de Sainte-Catherine de Paulac. 

A Libourne, le nom de Sainte-Catherine donné à une 
rue, vient d'une chapelle de la sainte qui n'existe plus 
aujourd'hui. 

Note sur les fontaines de dévotion. 

Il existe dans la contrée un grand nombre de fontaines 
qui ont une légende et auxquelles le peuple a recours en 
certaines maladies. 

MM.SansasetLeoDrouyn(3)en ont déjà signalé plusieurs 
dont la dévotion peut remonter à Pépoque du paganisme. 
On sait que dans les premiers temps, l'Église a souvent 
substitué le nom d'un saint à une divinité païenne lorsque 
le culte était très enraciné dans l'esprit des peuples. 

A Mons, près Belin, on trouve la fontaine Saint-Clair; 
l'eau a la réputation, après avoir reçu la bénédiction du 
curé, d^être d'un grand soulagement pour les maux d'yeux. 

Le 1" juin, jour de la fête de saint Clair, le pèlerinage est 
encore très suivi. Saint-Clair, évêque règionnairey fut envoyé 
de Rome dans les Gaules y il évangélisa V Aquitaine, Il subit le 
martyre à Lectoure avec ses six compagnons; leurs reli- 
ques sont dans V église Sainte-Eulalie de Bordeaux (4). 



(1) Baurein. Variétés bordelaises, 

(2) Baurein. Questionnaire manusc, Bibl. de la Ville. 

(3) Quidê du voyageur à Saint-Emilion. 

(4) Catéchisme du diocèse. 
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A Saint-Léger, près Saint-Symphorien, autre fontaine de 
Saint-Clair, avec les mêmes pratiques de dévotion. 

A Béliet, fontaine de Saint-Antoine; Teau que l'on fait 
bénir est employée dans plusieurs maladies. 

ABertos, près d'Hostens, la fontaine de Sainte-Catherine. 

A Mios, fontaine de Saint-Jean, pour les maux de tête. 

Près de la gare de Lamothe on trouve une autre fon- 
taine de Saint-Jean, jouissant, selon les habitants, d'une 
propriété curative pour les maux d'yeux (1). 

A Villagrin, encore une autre fontaine de Saint-Jean. 

A Saint-Magne, une fontaine dont on fait bénir l'eau 
pour certaines maladies. 

ABiganon (Landes), dans le cimetière, fontaine de Sainte- 
Rufine pour les inflammations. Autre fontaine de Sainte- 
Rufine à Cadillac-sur-Dordogne. Sainte-Rufine , vierge 
et martyre au m* siècle, après avoir été jetée à l'eau, fut 
décapitée. A Bordeaux elle était honorée d'un culte parti- 
culier dans l'église des religieuses de l'Annonciade, le 
10 juillet (2). 

A Ballade (Landes), fontaine de Sainte- Anne pour les 
maux de gorge. 

A Arbanats, fontaine de Sainte-Radegonde, autrefois en 
grande vénération. M. de Carayon-Latour vient de faire 
élever près de la fontaine un édicule avec la statue de 
Sainte-Radegonde, reine de France. 

A Cubzac, canton de Saint- André, fontaine de Saint- 
Julien, pour les furoncles. 

A Saint-Loubès, au village du Truch, fontaine de Saint- 
Luc, suivant la tradition locale, il y avait une chapelle 
de Saint-Luc; et les cloches seraient au fond de la fon- 
taine (3). 

A Cadarsac, annexe d'Arveyres, on voit au milieu de 



(1) L. L. Guide de Vétranger à BordeaiUB. 

(2) Calendrier spirituel,' Bordeaux, 1781. 

(3) De Cornet. Monographie de la com, de Saint'Loubès. 
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l'église la fontaine de Saint-Antoine recouverte par une 
dalle. 

L'eau est à environ 2 mètres de profondeur et d'une 
grande limpidité. On venait autrefois de loin chercher de 
l'eau, surtout en temps d'épidémie. 

Espiet, canton de Branne, fontaine de Saint-Aignan, à 
peu de distance de Téglise. Cette fontaine a un aspect 
monumental ; elle était autrefois ornée d'une statue de 
Saint-Aignan, évêque d'Orléans (1). Le 14 juin, il s'y fait un 
pèlerinage; on emporte de l'eau de la fontaine après qu'elle 
a été bénite pour la guérison de plusieurs sortes de mala- 
dies. 

A Saint-Sulpice de Faleyrens, fontaine de Saint-Martial. 
On lui attribue la propriété de guérir les affections ophthal- 
miques (2). 

A Saint-Émilion, on trouve dans l'Ermitage la fontaine 
de Saint-Émilion, dont l'eau est réputée bonne pour cal- 
mer les douleurs. Les jeunes filles qui veulent se marier 
dans l'année et les femmes stériles qui veulent avoir des 
enfants, vont boire de son eau (3). 

A Courpiac, canton de Targon, à 100 mètres de l'église, 
fontaine de Saint-Christoly ou Christophle. On lui attribue 
plusieurs propriétés. 

A Saint-Georges, canton de Lussac, il était d'usage 
autrefois d'aller deux fois dans l'année, la veille et le jour 
de la fête de Saint-Georges, en procession à une fontaine 
publique pour en faire la bénédiction ; on y plongeait le 
cierge pascal un moment. D'après la tradition, une année 
que la procession n'avait pas eu lieu, la source s'était 
tarie (4). 

A Anglade, dans le Blayais, il était aussi d'usage autre- 
fois d'aller en procession à la fontaine dite de Saint-Mar- 



(1) Questionnaires manus, de Baurein. Bibl. de la ville. 

(2) Piganeau. Société ArchéoL t. I. 

(3) Léo Drouyn. Guide du voyageur à Saint-Emilion. 

(4) Ouest. L. G. 
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tin et d'y plonger la hampe de la croix pendant que Ton 
chantait Tin vocation à Saint-Martin. 

Â Tauriac, canton de Bourg, au hameau de la Roque, 
fontaine des fées ou fons Galline. Curieuse légende (t). 

A Saint-Gôme, arrondissement de Bazas, il existe dans 
le bourg une fontaine dite de Saint-Gôme, dont Feau a la 
réputation de guérir les gastrites. I^es Landais en empor- 
tent des bouteilles par dévotion (2). 

A Notre-Dame de Lorette, près La Réole, dans l'église 
basse, coule une source, près de laquelle fut trouvée la 
statue miraculeuse qui a donné lieu au pèlerinage (3). 

A Notre-Dame de Condat, près Libourne, non loin de la 
chapelle, une source ou fontaine, où les jeunes filles vont 
jeter des épingles pour savoir si elles se marieront dans 
l'année. Semblable pratique s'observe à la fontaine 
Sainte-Eustelle, aux arènes de Saintes. 

A Bordeaux, la fontaine de Figueyreau. 

On lit dans les Annales de Bordeaux y par Bernadeau : 

« Le 16 mai 1717, sur la demande des Jurats, il fut fait 
une procession pour obtenir la pluie. Le bâton de Saint- 
Martial fut porté solennellement à la fontaine de Figuey- 
reau par le chapitre de Saint-Seurin.La relique, après avoir 
été étendue sur une nappe, fut plongée dans l'eau par 
quatre chanoines, avec les prières et cérémonies d'usage. 
Le ciel se montra clément à la demande des magistrats 
de la ville; il plut les jours suivants, selon qu'il est consi- 
gné dans les registres de THôtel-de- Ville. » 



(1) F. Daleau. Société ArchéoU t. IV. 

(2) O'Reilly. Hist, du dioc, de Basas, 

(3) 0*Kelly. Notice su7' la chapelle Notre-Dame de Lorette, La Réole, 
1857. 
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Par M. L. AUGIER 



Le registre de la fabrique de l'église St-Martin de Gamiac 
qui remonte à Tannée 1771 nous fait connaître Topposition 
que faisait alors M. Villevielhe,curé de la paroisse, contre 
un sieur Lajarte qui prétendait avoir les droits honorifi- 
ques de sépulture dans le chœur, de banc et de litre. 

On sait qu'autrefois il était d'usage à la mort d'un 
seigneur de mettre en deuil les églises situées sur ses 
terres ; on peignait sur les murs intérieurs et même à 
l'extérieur une bande noire d'environ 50 à 60 centimètres 
de largeur sur laquelle étaient figurées ses armoiries 
de distance en distance. Cette bande se nommait litre ou 
ceinture funèbre. Ce mot vient de lithra, qui signifie 
couronne en grec, imitée par ce lé de velours ou de pein- 
ture qui environne l'église; ou de Hstra, qui signifie 
une bande d'étoffe longue et étroite. (Diction, de Tré- 
voux.) 

Cet usage ne fut d'abord introduit que pour les patrons 
ou fondateurs; dans les deux derniers siècles il était devenu 
général pour tous les seigneurs ; ordinairement le deuil 
de l'église ne devait durer qu'un an, au bout duquel la 
litre était effacée par une couche de badigeon. 

Les nombreuses reconstructions d'églises rendent les 
exemples de litres de plus en plus rares; aussi je crois 
qu'il est bon de consigner ces vieux souvenirs du passé. 
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A l'église de Saucats, canton de la Brède, plusieurs 
écussons de la litre sont encore très visibles. 

Ces écussons aux armes de Pichard, baron de Saucats, 
sont : 

De Mble brise d'azur à trois poissons appelés Pichard, posés deux en pal 
et le troisième naissant d'une rivière du même, ondée de sinople en pointe 
(Armoriai de Guyerme). 

A l'église de Saint-Michel-de-Rieufret, la litre était peinte 
à l'intérieur et à l'extérieur : les écussons de l'intérieur 
sont difficiles à déterminer; ceux qui étaient à l'extérieur 
ont été effacés depuis quelques années. 

A l'église de Sadirac, en 1883, en enlevant le badigeon 
des murs de la chapelle de la sainte Vierge, nous avons 
trouvé les ^traces d'une litre qui recouvrait d'anciennes 
peintures. 

A l'église d'Espiet, canton de Branne, on aperçoit au 
dehors les traces de la litre avec les écussons. 

Sur Saint-Ghristophe-des-Bardes, canton de Lussac, on 
lit la note suivante dans le questionnaire manuscrit de 
Baurein : on voit au dehors de l'église des marques d'une 
ancienne litre, qu'on croit être de Mgr le Cardinal de 
Sourdis, archevêque de Bordeaux et Doyen du Chapitre de 
Saint-Emilion, et qu'on ne mit qu'en sa qualité de restau- 
rateur, puisqu'il n'était pas seigneur haut justicier. 

A Lugasson, canton de Targon, une litre a été décou- 
verte; elle remontait au xv* siècle (Léo Drouyn, Variétés 
Girondines) (1). 

Lors de la démolition de la chapelle du lycée, M. de 
Mensignac a observé plusieurs écussons qui feraient 
supposer une litre 

Dans la Charente-Inférieure, à l'église de Marennes 

(1) A Téglise de Saint-Émilion, sur la paroi intérieure du mur latéral du 
transept nord, on voit des traces de litres avec inscription gothique. 

Sous le porche d*Omet, traces de litres, probablement des seigneurs de 
Benauge. Autres traces aux porches de Téglise de Villagrain, aujourd'hui 
démolie (Note de M. Piganeau.) 
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reconstruite en 1602, une litre avait été peinte dans tout 
l'intérieur de Tédiflce ; ses traces sont encore apparentes 
sur les murs extérieurs du remarquable clocher. Les écus- 
sons ont été martelés pour les faire disparaître. 

A Saint-Georges, église romane la plus remarquable de 
l'île d'Oléron, en 1884, j'ai pu me convaincre qu'une litre 
avait été peinte dans le chœur et ne continuait pas dans 
la nef. 

A l'entrée du bourg de Saint-Georges, on trouve une 
quantité de silex taillés, des fragments de haches polies et 
des débris de poteries grossières qui indiquent que ce lieu 
était une station de Tâge préhistorique. Il y existe une 
source d'eau très abondante. Cet endroit n'a pas encore été 
exploré. Les savants ne manqueront pas d'y faire un jour 
des décou vert esimportan tes. 

Sur le remarquable portail de l'église de Surgères, dont 
la restauration se fait en ce moment aux frais de l'Etat, on 
voyait une litre avec les écussons du seigneur, qu'on 
n'avait pas craint de faire passer par dessus les détails si 
curieux des sculptures romanes. 

Cette pratique de mettre ainsi une église en deuil a tou- 
jours été considérée par le clergé comme un abus et même 
quelquefois comme un scandale, lorsque les armoiries 
portaient des objets obcènes. 

On trouve dans le Pédagogue chrestien imprimé en 
1671, la formule que les missionnaires proposaient de 
signer aux seigneurs ou patrons des églises. La pièce est 
assez rare et mérite d'être connue : 

i< Acte de déclaration de plusieurs Gentils hommes 
« chrestiens sur l'abus des Litres et ceintures funèbres. 

« Par devant le notaire et témoins, sont comparus N. N. 
« tous Gentils hommes. Patrons, Fondateurs, Bienfaiteurs, 
« Seigneurs Justiciers, Féodaux et Censitaires des parois- 
« ses de... Lesquels considérant que dès longtemps la rage 
« insatiable du démon attaquant sans cesse la Sainte 
«Eglise et employant toutes les ruses et les forces de 
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« Tenfer à dessein d'en ébranler les fondements, il avait 
« enfin débauché quelques malheureux suppôts qui sous 
« ombre d'un faux honneur ont entrepris de salir et de 
« souiller la face de celle dont le fond et la base étaient 
« hors de leurs atteintes. Que ceux principalement qui par 
« la grâce de leur naissance doivent s'intéresser à la gloire 
« de cette mère, pour laquelle leurs ancêtres ont tant versé 
« de sang, étaient les premiers à la diffamer et à la noircir 
« aux endroits les plus visibles et apparents, commettant 
« en cela une indignité dont ils n'auraient osé outrager 
« le visage, les meubles ou le logement, non pas même 
(c les moindres valets de leurs plus familiers amis. Qu'en- 
« suite de ce, ils y avaient encore scandaleusement arbore 
« les trophées de l'orgueil du monde avec tout son appâ- 
te reil, c'est-à-dire des écussons garnis de tigres, de lyons, 
« de léop€trds, de dragons, de satyres, et jusqu'à des sales 
« nudités et autres spectacles horribles plus convenables 
«aux tmples des idolâtres qu'à l'habitation des fidèles et 
« aux palais de l'oraison. Que pour ajouter le mépris à 
« l'injure, ils avaient avec une pareille insolence placé 
« telles difformités plus haut, et au dessus des croix con- 

« sacrées parles prélats à la bénédiction des églises 

<c Toutes ces raisons, et plusieurs autres justes motifs 
« ayant excité le zèle des soussignés, ils ont cru être de 
« leur religion d'en laisser des marques publiques, et de 
« rendre témoignage exemplaire et authentique du ferme 
« repentir où ils sont d'avoir tant contribué aux abus et 
« irrévérences pareilles à celles cy dessus spécifiées, pour 
« réparation de quoy ils ont présentement tous promis et 
« solennellement juré de faire biffer, corrompre et suppri- 
« mer toutes les peintures vulgairement appelées litres et 
« autres ceintures indécentes dont eux ou leurs prédéces- 
« seurs avaient souillé, noircy et diffamé, comme dit est, 
« le dedans et le dehors des églises, lesquelles ils feront 
« au plustôt rétablir et restituer en leur première blancheur 
« et candeur originelle , sans néanmoins que par le 
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(c présent acte les dits soussignez, tant pour eux que pour 
« les leurs et ayant cause, prétendent en aucune manière 
« déroger aux droits appartenant aux seigneurs des 
<i paroisses au dedans des églises qui demeureront en leur 
« force et vertu, conformément aux titres anciens et vala- 
« blés en la possession qu'ils en pourront avoir. Dont et de 
« ce que dessus a esté délivré acte auxdits seigneurs sous- 
« signez, pour leur servir et valoir de ce que de raison 

« par moi notaire soussigné, présent 

« curé de.... 
« et habitant dudit lieu, le jour de » 








non encore décrite ni dessinée, 
A L'ÉGLISE SAINT-MICHEL DE BORDEAUX 

Par M. rabbé GORBIN. 



Planche X. 

Cette pierre est aujourd'hui encastrée dans le mur de la 
chapelle du Sacré-Cœur, côté sud. Avant son transfert, 
elle faisait partie du dallage de l'église et recouvrait une 
des nombreuses bières que renfermaient les caveaux du 
sou»-sol. 

VHic jacet, qui commence sa légende, est donc 
inexact, quant au lieu où on la voit maintenant. Ce n^est 
plus qu'un souvenir historique ; mais ladite pierre était 
digne d'être conservée, surtout à cause de sa très curieuse 
ornementation. 

•A-t-elle, primitivement, recouvert une sépulture dans 
la chapelle du Sacré-Cœur ? Non, car celle-ci ne date que 
de 1581, tandis que la pierre est de 1462. 

Mais quelle est la nature de ce bloc ou de cette plaque 
monolithe, dont il est impossible, à l'œil nu, de mesurer 
l'épaisseur ? Est-ce une pierre très dure, ou du grès, ou 
du marbre ? M. Raulin, professeur de géologie à la Faculté 
des sciences, doit l'examiner à brève échéance et m'en 
dire son avis. Je présume que c'est un marbre noir non 

TOMB VIII 15 



cristallisable, comme est celui d'une des plaques com- 
mémoratives des tours de THôtel-de-VilIe, côté nord. Du 
reste, Tapplication minuscule d'un réactif fera connaître 
si c'est du calcaire ; mais ce détail a peu d'importance. 

Notre pierre tombale forme un carré long. Elle mesure 
2 mètres 8 centimètres de hauteur, sur 1 mètre 28 centi- 
mètres de large. 

Sans être tout à fait raboteuse, elle n'est pas néanmoins 
polie; cependant, on peut dire que sa surface est généra- 
lement lisse. 

Tous les dessins d'ornementation et les caractères gothi- 
ques d'épigraphie, parfaitement exécutés, y sont gravésen 
creux, et ces creux ont tous été peints en rouge vif, qu'on 
a rafraîchi sans doute à l'époque où la plaque fut trans- 
férée. 

Il s'ensuit que, bien qu'elle ne soit pas polychrome, elle 
offre deux couleurs fort tranchées : noire à la surface, 
rov^e minium à l'huile dans les incrustations. 
Voici maintenant la description du dessin : 
D'abord, encadrement extérieurement noir. 
Second encadrement intérieur peint en rouge, trois fois 
plus large que le premier; il est rehaussé partout de Blets 
noirs, à la distance d'un centimètre et demi du bord exté- 
rieur rouge : ce qui forme un double filet. 

Aux quatre angles du principal motif d'ornementation, 
on voit autant de quatre-feuilles, dont les lobes sont can- 
tonnés, à leur naissance, par quatre petits angles droits. 
Là aussi un double filet, rouge et noir, suit le contour du 
dessin. Ces quatre-feuilles sont enfin répétés dans le milieu 
des deux montants : ce qui porte leur nomBre à six et 
coupe en six panneaux le grand cadre à fond rouge. 

Cette division est d'autant plus sensible que le diamètre 
des quatrcjfeuilles est plus considérable que celui des 
plates-bandes. 

Dans ceux du haut, on voit deux aigles à tête couronnée, 
timbrée d'une croix, qui dévorent un serpent. Est-ce l'aigle 
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mexicain ? — Non, car en 1462, TAmérique n'était pas 
découverte ; elle ne le fut que 30 ans plus tard. Faut-il y 
reconnaître les armoiries du défunt, s'il en avait? Pas 
davantage, et tout s'y oppose. C'est tout simplement une 
espèce de sigle de plusieurs marchands et industriels, 
pour signifier que le courage au travail, le labor impro- 
ln4&, doit triompher de l'envie figurée par le reptile. 

Il en est de même des deux griffons, à couronne cruci- 
forme, qui occupent les quatre-feuilles du bas. 

Ici encore le dessin résulte d'incrustations où le noir 
fait saillie. On dirait une sorte de mosaïque. 

Les quatre-feuilles du milieu offrent une combinaison 
qui rentre un peu plus dans la science héraldique. Un 
écusson noir en occupe le centre. Une croix rouge,montée 
sur deux jambages qui s'ouvrent en A, et que traverse la 
lettre 6, émaille ledit écusson, qu'entourent quatre pal- 
mettes, séparées par dix boutons noirs. 

Quant à la lettre 6, c'est probablement l'initiale patro- 
nymique du défunt, comme on en voit sur les tentures 
mortuaires. . , 

Il nous reste à parler de l'inscription funèbre. 

Elle se déroule sur six banderoles à fond noir ou des 
litres, repliées à leurs extrémités. Nous les avons figurées 
par des ombres, ne pouvant faire autrement sur une 
aussi petite échelle. 

Dans les trois creux formés par les ondulations des lis- 
tels, sont autant de rameaux se rapprochant de la feuille 
de chêne. 

Or , l'inscription doit se lire ainsi : 

1" listel : . . f f^ic. ja«t • IjanorabiltB • mt 

2* • fiagmunlmB • }>t • ^ailifaco 

3* • mtxtatox • qui • obitt • VI • Wt 

** • • • mtn$x$ * mm • anno • IDni • £SL 

^*- III' • LXII • m\w • anima 

®* • xtcpÀt%tat • itt • par*. 
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G*est-à-dire : 
Gi-gît homme honorable Raymond de Gailhac, mar- 
chand, qui décéda le 6 du mois de mai, Tan du Seigneur 
4462. Que son âme repose en paix. 
. J'ajoute, en terminant, que ce personnage fut probable- 
ment un des bienfaiteurs insignes de Téglise StrMichel, 
car plusieurs marchands de là cité bordelaise méritèrent 
ce titre au moyen-âge. Ils ont d'honorables cpntinua- 
teurs. 

Voici quelques mesures linéaires en supplément de 
celles déjà consignées dans le texte : 

La largeur de la bande noire extérieure est de 7 centi- 
mètres. Gelle des panneaux noir et rouge égale. 19 centi- 
mètres. Enfin, le diamètre des quatre-feuilles est de 
34 centimètres, c'est-à-dire 1 pied, plus un centimètre. 

Le milieu de la pierre tombale ne porte ni inscription, 
lii ornements. 
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BROCHON (H.), avocat, rue Vital-Carie, 22. 
BROWN (F.), quai des Ghartrons, 6. 
OANTELLAUVE, percepteui\ & Saint-Savin (Gironde). 
X GAZENA VETTE, directeur de l'Ecole communale, rue du Jardin-Public, 128. 
GHAPELLE (Paul de), docteur en médecine, à Bàgles, Pont-de-la-Maye 
(Gironde). 

X CHAPON (Jules), rue de Gheverus, 8. 

Y CHARRIAULT, avocat, rue des Pommiers, 43 bis. 

GHASTEIGNER (Gomte «Vlkxis de), rue Duplessis, 5. 
^ CHA VANNES (G.), sculpteur, rue des Remparts,64. 
y GHEVALIER, rue du Jardin-Public, 50. 

GLOUZET, conseiller général, cours des Fossés, 88, 90, 95. 

COMBES (A.), peintre décorateur, rue Gouvion, 10. 
ffK ^^ CORBIN (l'abbé), >ii, L Q, chanoine honoraire, rue d'Eysines, 73. 
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y^ OOSTE (L.) , & Isidgeac (Dordogne). 
7C COTHURE, rue de la Rousselle, 84. 

yC COUNORD (E.), ingénieur civil, conseiller général, cours du Médoc, 148. 
)C COUR AU (Albert), architecte, rue Lamouroux, 14, à Agen (Lot-et- 
Garonne). 
7^- GRUZEL père, à Miramont (Lot-et-Garonne). 
X DAGRAND (G.-P.), >î<» peintre verrier, cours Saint-Jean, 7. 
yÇ DALEAU (François), à Bourg (Gironde). 

^ DANEY (A.), *, A. <(|, maire de Bordeaux, rue de la Rousselle, 36. 
T^ DAVID, rue Fondaudège, 47. 

DELBOY, avocat, conseiller général, rue de Pessac, 86. 

?^ DELFUGET, rue des Treuils, 73. 
' X DEZEIMERIS (R.), ^, correspondant de Tlnstitut de France, conseiller 
général, rue Vital-Carie, 11. 
L^ . V DOMENGINE (V.), chef de bureau des chemins de fer du Midi en retraite, 
rue Tanesse, 14. 
^ DOUAUD (C.-S.), docteur en médecine, cours du Jardin-Public, 71. 
/ FTîlOTS (FifTTT), mn Si^gnliirr, ftTi 

DUBOIS (Paul), cours du Jardin-Public, 11. 
DUCATEL, rue Madame, 71, & Paris. 
yc DUMEYNIOU (Louis), architecte, quai Bourgogne, 2. 
DURAND (Maurice), architecte, rue Grateloup, 89. 
DURAND (Pierre), architecte, rue François-de-Sourdis, 155. 
)^ DURAT (Raymond), à la Roque-de-Cadillac (Gironde). 

DUVIGNEAU, conseiller général, k Audenge (Gironde). i 

a l ECOLE de Dessin et de Peinture de la Ville de Bordeaux. Ju^ y A"C -^ ^ \ ,t .- . c 



FAGET (Mahius), A. 0, architecte, cours d'Aquitaine, 86. 
jC^ FAUCON (de), place Rohan, 4. 

FAULAT, architecte, rue Servandoni, 18. 
^ FERET (Ed.), libraire-éditeur, cours de l'Intendance, 15. 

FORRESTER (Offlet), 66, Mark Lane, & Londres (Angleterre), 

FOURCAND-LÉON, député de la Gironde, rue Saint-Rémy, 34. 

GADEN (Ch.), conseiller municipal, rue de la Course, 109. 

GAGNEBIN (Georges), rue du Pas-Saint-Geo;*ges, 72. 
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^ GABRES, place des Quinconces, 12. 
X- GAULNE (db), rue Vital-Carle. 24. 

GBORGEON, rue Sabathé» 29. 
V" GERVAIS, architecte, rue Sainte-Catherine, 138. 
>?^ OINTRAO, peintre, rue de Fleurus, 28. 
^ GIRAULT (A.), artiste peintre, rue Mazarin, 101. 
y GOUGET ( \.), archiviste du département, rue d*ATiau. 
4MV GOUNOUILHOU, imprimeur, rue de Cheverus, 8. 
«•^GRELLBT-BALGUERIE (Ch.). A. Q, rue Saint-Sulpice, 38, à Paris. 
r^ GRELET sâoé, i^, A. <(|, architecte, rue Ducau, 25. 
V^ GRELET fils de Faîne, architecte, rue de la Course, 23. 
' GRENIER (Ponsun), cours des Fossés, 123. 
HALPHEN, au chÀteau de Batailley, li Pauillac (Gironde). 
V'HAUSSOULLIER, professeur à la Faculté des Lettres, rue Barreyre, 14. 

HOPMANN (H.), cours Saint-Louis, 20. 
XhUGOUNENC, dessinateur, rue de Cursol, 34. 
"•^JACOMY (rabbé), curé de Gontaud (Lot-etrGaronne). 
y^ JULLIAN, A. <(|, maître d^Bnlérence & la Faculté des Lettres, rue Fondau- 
dége,145. •^«. 

^ 4JlBlié (L.), rué dtf^emple, 17. 
. LACROUX, architecte, rue des Ecoles, 51, k Paris. 
LAFON (G.), à^Blanquefort (Gironde). 
LAFl^E (F.-C.), rue Notre-Dame, 134. 
LAGANNE (Alain), chemin d*Arès, 44. 
LANEFRANQUE (De), imprimeur, rue Permentade, 23*25. 
LAROZE (L.-A.), député, sous-secrétaire d*Etat au Ministère des travaux 

Publics, allées Damour, 49 ter. 
LARRONDE (E.), rue Vauban, 9. 

LÉON (Alexandre), ^, conseiller général, cours du Chapeau-Rouge, 11. 
LIGUE DE L^ENSEIGNEMENT, rue Combes, 2. 
^^ LUSSAUD (Louis), avocat, rue Duffour-Dubergier, 10. 

MAGEN (Ao.), I. i(|, secrétaire perpétuel de la Société d^agricultui'e, sciences 
et arts d*Agen (Lot-et-Garonne). 
>|^ MANDE VILLE, i^i, A. {(1, rue Rodrigues-Péreire, 2. 
MARCHAND (E.), cours Gambetta, 31. 
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p^ MARMET (Émilb)» architecte, rue Mazaiîn, 21. 
W'mASTROTTI (V.), doreur en métaux, rue Guiraude, 9. 

MAUFRAS (Ébole), notaire à Pons (Charente-Inférieure). 
^MENSIGNAC (Camille de), conaervateur des Muaée a^i^éhi storique, des 
Armes et des Antiques, rue de la Rousselle, 67. '^F^"- 

MBSSIER, bibliothécaire de la Ville, inie Jean-Jacques-Bel, 2. 
METADIER (A.), docteur .en médecine, conseiller général, cours du Chapeau- 
Rouge, 17. 
MEYNARD (Fabbé), ^, curé de SaintrMichel de Bordeaux. 

\^ MILLET, peintre décorateur, rue du Mirail, 58. 

MINYIELLE (Paul), architecte, cours d'Aquitaine, 90. 
MIMOSO, avoué, cours de Tlntendance, 57. 

■^ ^ MIOCQUE, imprimeur, me d'Albret, 2Q. 

Montesquieu (Baron Ch. de), au château de La Brède (Gironde). 
' — " y^ MORIN (David), photographe, cours Saint-Jean, 84. 
MOULINIER, avocat, rue des Remparts, 21. 
MUSÉE DES ARMES, rue Jean-Jacques-Bel, 2. 
MUSÉE PRÉHISTORIQUE, hôtel Bardineau, au Jardin-Public. 
NADAUD, architecte, èi Blaye (Gironde). 
NÉ6RIÉ, ^, docteur en médecine, rue Ferrère, 54. 
X NOGUEY, rue du Chai-des-Farines, 14. 
/ PANAJOU (H.), photographe, allées de Toumy, 8. 

PARENTEAU (Mor), curé de Sainte-Eulalie de Bordeaux. 
PARRAIN (H.), commis architecte, nie Terre-Nègre, 22. 
PEPIN (G.), rue Notre-Dame, 110. 
PÉRIÉ, architecte, rue des Remparts, 50. 

PÉRIER, I. <(|, maître de conférence & la Faculté de Médecine et de Phar- 
macie de Bordeaux, & Pauillac (Gironde). 
. yC, PIGANEAU (Émilien), artiste peintre, cours d'Albret, 17. 
POCHET (Abel), notaire, rue Saint-Rémy, 64. 
POUVERREAU, à Lesparre (Gironde). 
^ -^^^ PRAPELLES (H.), artiste peintre, rue des Trois-Conils, 46. 
PREVOT (Fbrnand), rue de la Verrerie, 16. ^ 
yC PUIFFERRAT (Marquis de), à Talence (Gironde). 

RAYNAL (D.), ministre des Travaux Publics, rue Vaaban, 10. 
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V^ RIBADIEU, me du Palaifr-Oallien, 107. 
V RICARD, architecte, aUéea d*0rléan8, 16. 
yid SAUNIER (F.), professeur de dessin, place Gambetta, 7. 
SCHRÔDER (M.), cours du XXX-Juillet, 20. 
SCHWARTZ (Martin), cours du Jardin-Public, 12. 
/ SECRESTAT, rue Notre-Dame, 28. 
^ SERR (Georges), conseiller municipal, quai de Quejrries, 5. 
|( SERRES (Paul), professeur & TEcole Nansouty de Bordeaux, au Boascat 

(Gironde). 
X SERVAT (G.), rue Mably, 18. 
yC SOURGET (A.), *, A. Q, rue d'Aviau, 36. 

X SOURI AUX, ^, conducteur principal des ponts et chaussées, rue de la 
Croix-Blanche, 62. 
TAMIZEY de LARROQUB, j|(i, A. O, correspondant de Flnstitut de 
France, à Gontaud (Lot^t^Garonne). 
/ TAUZIN (Albert), architecte, rue Lagrange, 11. 
£^ TAPIAU, sculpteur, rue Castéja, 3-5. 
jri^ TASTET, quai des Chartrons, 60. 
^ TERPEREAU (A.), A. f|, photographe, cours de Tlntendance, 29. 

THIBAUDEAU, place Gambetta, 9. 
M. THOLIN, I. <(|, archiviste du département de Lot-et4](aronne, à Agen. 
THUREAU (P.)> fabricant d*ameublemenu d*église, rue Mazarin, 25-27. 
TRABUT-CUSSAC, architecte, rue Combes, 6. 
")<TRAMASSET (Gustave), rue du Couvent, 14. 

' VAUCLAIRE père, architecte, rue de Fleurus, 15. 
<l VAUCLAIRE fils, architecte, cours d'Albert, 49. 
vy* VERDALLE (H.), docteur eu médecine, rue Guillanme-Brochon, 5. 
^^ VIAUD, cours du Jardin-Public, 52. 
^ YXYI£L(A.), >{«, chef d»rdivisk)a-à^ la P ré f e cture de 1v iMnmde, impasse ^m 
Tanneries, 12. 
WENNER, ^, facteur d'orgues, rue Leberthon, 89-91. 
WETTERWALD, rue Raze, 8. 
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Sociétés oorrespondantes. 

Alais Société Scientifique et littéraire. 

Amiens • — des Antiquaires de Picardie. 

Angouléme — Archéologique et Historique de la Cha- 
rente. 

Autun — Eduenne des Lettres, Sciences et Arts. 

Avesnes ••• — Archéologique. 

Beauvais ..•:t:i — Académique d* Archéologie, Sciences et 

ArU de TOise. 

Besançon..,.. — d'Emulation du Doubs. 

Béziers -* Archéologique, Scientifique et Littéraire. 

Bone (Algérie) Académie d*Hippone. 

Bourges Société des Antiquaires du Centre. 

Brives — Scientifique, Historique et Littéraire de la 

Corràze. 

Caen — des Antiquaires de Normandie. 

Cahars -- des Etudes Littéraires, Scientifiques et Ar- 
tistiques du Lot. 

Castres,,.. ConuniBsiQn.dûft>Aatiqultés de Castres et du dépar- 

tement du Tarn. 

Chalon-^ur^aône Société d'Histoire et d'Archéologie. 

Châlons-sur^Ufame „., — d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts 

de la Marne. 

Chamhéry -^ Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie. 

Château-Thierry <— Historique et Archéologique. 

Constantine (Algérie).. ~ Archéologique. 

Dow — de Borda. 

Dijon Commission des Antiquaires de la Côte^l'Or. 

Quéret Société des Sciences naturelles et Archéologiques 

de la Creuse. 

Langres — Historique et Archéologique. 

La Rochelle Académie des Belles-Lettres, Sciences et Arts. 

Le Hanre Société Nationale Havraise d'Etudes diverses. 

Le Mans — Historique et Archéologique du Maine. 



— 228 — 

LePuy Société d'Agricnltore, Sdenow. Arti et Com- 

mero«. 

Lille Commisrion Historique du département du Nord. 

Limoges Société Archéologique et Historique du Limousin. 

Lyon — Littéraire, Historique et Archéologique. 

Lyon Musée Ouimet. 

Melun •• Société Archéologique, Sciences et Arts deSeino- 

etrMame. 

Montauban — Archéologique du Tam-et-Garonne. 

Montpellier — Archéologique. 

Nancy — d'Archéologie Lorraine. 

Nantes — Archéologique. 

Narhonne Commission Archéologique et Littérairede l'arron- 
dissement de Narbonne. 

Nice Société des Lettres» Sciences et Arts des Alpes- 
Maritimes. 

Orléans — Archéologique et Historique. 

Paris — Française d'Archéologie et Numismatique. 

Paris — Nationale des Antiquaires de France. 

Paris Commission de la Topographie des Oaules. 

Paris Comité des Travaux Historiques au Ministère. 

Pau Société des Sciences, LetU*es et Arts. 

PërigusMOB '. — Historique et Archéologique. 

Poitiers — des Antiquaires de l'Ouest. 

Rambouillet — Archéologique. 

Rennes — Archéologique d'IUe-etrVilaine. 

Rodez — des Lettres, Sciences et Arts de l'ATeyron. 

Rouen Commission des Antiquaires de la Seine-Inférieure. 

Rouen Société libre d'Emulation du Conmierce. 

Saint-Dié ~ Philomathique Vosgienne. 

Saint-Germain Musée National. 

Saint-Omer Société des Antiquaires de la Morinie. 

Sens — Archéologique. 

Soissons — Archéologique, Historique, Scientifique. 

TouloiAse — Archéologique du Midi. 
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Tour^.... Société Archéologique de Tooraine. 

Tours •— Française d* Archéologie pour la conserva* 

tion des Monuments. 
Troyet — Académique, d'Agriculture, Sciences^ Art» 

et Belle»-Lettres de TAube. 
Vannes — Polymathique du Morbihan. 

Sociétés étrangères. 

Bmwelles Commission royale d*Arts et d* Archéologie. 

Liège Institut Archéologique Liégeois. 

Namttr Société Archéologique. 
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Arbre de chandelier, traits d'archers et d'arbalétiiers, briquet, xiye 
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Dblfortrie 5 

Note sur la découverte du cimetière gallo-romain de Saint-Michel à 
Bordeaux; par M. Camille de Mensiomao... 11 

Les étrangers & Bordeaux, étude d'inscriptions de la péiiode romaine 
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dévotion ; par M. L. âugibr 201 
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Planche X«. — Pierre tumulaire à Téglise Saint-Michel de Bordeaux .. 220 
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— (les cohortes d') 177 

— (les évêchés) 48 

Aquitania 23, 130 

Aquitanus (civis) 52 

Arbalète (une) 7, 8 

Arbanats (la commune d') 208 

ArboisdeJubainville(d'), 42, 69, 81, 121 

Arcachon (le bassin d*) 43, 45 
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Archéologie bordelaise (l') 159 

Archives historiques de la Gironde 

(les) 206 

Arelate 32 

Arelatensium (la civitas) 32 

Arfuaris 92, 111 

Argenteyrcs (le lieu dit) 207 

Aristide (Aelius) 174 

Armes en fer 5,^6, 7, 8, PI. l 

Armes et outils en silex 213 

Armoiries (des) 211 

Armoricain (le peuple) 63 

Armorique (l*) 63 

Arrius Menander (le jurisconsulte), 161 

Art étrusque (1') 47 

Arverne (chef) 38 

Arvernorum (la civitas) 33 

Arvernus 34 

Arveyres (la commune d') 208 

Arviragus 42 

Ascia (0 21, 50, 51, 52, 76, 83, 

106, 113, 116 

Asie (0 43 

— Mineure (H 112, 167 

Astaroth 200 

Asturie (l*) 185 

Ateius Capito 83 

Atergatis 200 

Athènes (la ville d') 161 

Atrabatuni (la civitas) 34 

Atrebetis 34 

Attusiola 126 

Aucella 90 

Aucellio 90 

Augier (L.) 201, 211 

Augusta 78 179 

— (la m« légion) 38, 69, 166 

— Lugudunensis ( Colonia 

Copia Claudia) 32 

— Suessionum 36 

— Treverorum (Colonia).... 187 

Augustalis 102 

Auguste (la légion m«) 165, 167 

— (l'autel de Rome et d') 20 

— (l'empereur)..,. 22, 25, 26, 

30, 36, 37, 44, 81, 89, 

166, 167, 170, 171, 186 
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Aulerci (les) 62, 63 

— Genomani (les) 63 

— Diablintes (les) 63 

— Eburovices (les) 63 

Aulerc 62 

Aulerclus 63 

Aulercus 62 

Aulircos 63 

Aurèle (Marc-) 174 

Aurelius.... 115 

Aurilius 114, 115 

— Suma. 113,117, 118 

— Summus (G.) 185 

Ausone (le poète).... 20, 24, 25, 48, 

95, 100, 107, 155 

— (le temps d") 154 

Autel antique 92, 93 

— taurobolique 128 

Autricum 184 

Avaricum 33, 80 81 

Ayeacbes 187 

Avensan (l'église d^- l^i. ^^3, 

PI. III, IV, V, VI 

— (la paroisse d') 143 

Avicella 90 

Avicellio 90 

Avitacum 80 

Avitus (la maison de campagne d'). 80 

ATezac (d') 33 

Axam (E.) 147 
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Baehrens 182 

Bagaudes (les) 118 

Bàle (la ville de)..., 45 

Ballade 208 

Bambola (Cerro de) 89 

Barbot (le président) 193, 195 

Barbier de Montault 206 
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Barckhausen (H.). 193 

BaritauU(de) 193 

Bas-reliefs antiques..., 57, 94, 96, 
98, 99, 124, 141, 194, PI. III, IV, 

V, VI 

Bath. 75 

Barthélémy (A. de) 31, 34 

Baurein (l'abbé) 197 

— (le manuscrit de l'abbé).... 212 

— (le Questionnaire de l'abbé) 

207, 209 

— (les Variétés bordelaises de 

l'abbé) 207 

Bavière (la) 44, 45, 46 

Bazar bordelais (le) 205 

Basas (l'arrondissement de) 210 

— (l'histoire du diocèse de) 210 

Beauvallon (la maison) 65 

Béchade (la maison) 125 

Bel (Musée Jean-Jacques) 190 

Belendini (les) 73 

Belenus 73 

Belfort (la trouée de) 45 

Belges (les) 32, 168 

— (les cités) 78 

— (un des peuples) 75 

Belgique (la) 22, 30, 35, 46, 70, 

133, 181 

— (les dieux de la) 121 

— (la 1" métropole de la).... 79 

Belgiques (les) 34 

Beliet (la commune de) 208 

Belin (la commune de), 73, 201, 203, 207 

Belindus 73 

Belley (l'abbé) 34, 35 

Bellona (la divinité) 95 

Bellovaci (les) 72, 73, 88 

Bellovacorum (la civitas) 34, 73 

Bellovacus 73, 88 

Benauge (les seigneurs de) 212 

Benon (l'ancienne église de) 206 

Berland (Pierre) 143 

Berlin (la ville de) 120, 138 

Bemadeau 210 

— (la biographie bordelaise 

de) 205 

— (les antiquités bordelaises 

de) 205 
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— (la fontaine de) 201, 202 

Bertrand (Alexandre) 44, 47 

Besançon (la ville de) 120 

Besons (de), Tintendant 139 

Béliqae(laj 73, 110 

Betoregos 34 

Bibliothèque nationale (le catalogue 

des manuscrits de la) 65 

Biganon 208 

Biganos 203 

— (la paroisse de) 207 

Bimardus (Joseph) 196 

BilbilU (la ville de), 20, 89, 90, 95, 

110, 170 

Bilbilitani (les) 89 

BilbUus 89 

Bithynie (la) 109 

Bituriges, 176, 177, 178, 180, 181, 

182, 189 

— (la cité des) 26 

— (les auxiliaires) 187 

— (les deux cités) 176 

— Cubi (les) 164, 176, 178 

— Vivisci (les) 23, 24, 25, 

30, 37, 44, 47, 163, 176, 

178, 182, 183, 185, 190 

Biturigum (la metropolis civitas)... 33 

Biturix (civis) 184 

— (domo) 180, 183 

— (natione) 179, 183 

Bizacinus (Afer) 92 

Bladé 48 

Blanc (le mont) 36 

Blayais (le) 209 

Boaccensium (la civitas) 42 

Boasium (la civitas) 41 

Boates (les) 43, 47 

Boatium (la civitas) 42 

Bocking 69, 110 

Bodde (W) 138 

Boe (Simon) 139 

Bohatium (la civitas) 42 

Bohême (la) 44, 45, 46 

Boias 39, 40 

BoUtes (les) 22, 39, 40, 42, 43, 44, 

47, 48, 49 

— (l'évèché des) 48 
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Boiens (les) ,... 49 

Boti (les), 41, 43. 44, 45, 46, 47, 48, 49 

Boio 42 

Boios 48,. 49 

— (la station de) 42 

Boissière.. 110, 167 

Boissieu 163 

— (A. de) 69 

Boiusin (la civitas). 42 

Bol (Ferdinand) 138 

Bolas (la station de) 42 

Bonfln 147 

Bononia 33 

Bononiensium (la civitas) 33 

Bordeaux..^ 11, 12, 14, 17, 18, 19, 
20,21,22,24,25,27, 
38, 40, 42, 48, 49, 
52,53,58,59,61,62, 
63, 65, 71, 72, 73, 
75, 76, 78, 79, 80, 
81, 83, 86, 88, 91, 
92, 93, 100, 101, 103, 
106, 108, 109, ill, 
112, 116, 117, 123, 
129, 130, 131, 132, 
133, 134, 135, 137, 
138, 139, 143, 145, 
146, 149, 153, 154, 
155, 156, 157, 159, 
160, 161, 162, 163, 
164, 165, 168, 172, 
174, 175, 176, 184, 
185, 186, 187, 189, 
190 19i; 195, 196, 
199, 204, 205, 206, 
207, 208, 210, 217, PI. H 
" (l'Académie de) 24, 193 

— (la carte de la ville 

romaine de) 14 

^ (la Messaline de) 129 

— (l'antiquité de) 159 

— (l'archevêque de) 212 

— (la route de) 207 

— (la tribu urbaine de).. 103 

— (le commerce de) 20 

— (le Conseil municipal 
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de) 95 

— (le guide de l'étranger 

à) 208 

— (le Maire de).. 145, 147, 

150, 153 

— (l'emplacement de la 

ville romaine de).... 14 

— (le Parlement de)., 133, 

138, 194 

— (le prieuré Saint-Mar- 

tin de) 195 

— (le quadratarius de)... 104 

— (les agrandissements 

de) 148 

— (les anciens monu- 

ments de).... 24, 53, 

59, 94, 180, 195 

— (les anciens voyageurs 

à) 132 

— (les annales de) 210 

— (les antiquités de) 198 

— (les épitaphes de) 21 

— (les étrangers à) 17,170, 190 

— (les grammairiens de). 100 

— (les incriptions de), 1 06, 

110, 170, 185, 190, 193 

— (les jurats de) 205 

— (les remparts gallo- 

romains de) 18 

— (les sépultures anti- 

ques de), 53, 78, 104, 107 

— (les statuts de la ville 

de) 204 

— (les thermes de) 194 

— (l'histoire de) 155, 170 

— (l'histoire monumen- 

tale de) 148 

— (l'hôtel-de-ville de) 28 

— (l'Université de) 204 

Bordelais (épitaphe d'un) 167 

— (les)... 155, 159, 160, 161, 

165, 168, 174, 175, 176, 

183, 191 

— (les légionnaires).... 162, 168 

Bordes 205 

Borghesi ^ 84 

— (les œuvres de) 164 
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Borne Milliaire 84 

Borvonis (Aquae) 52 

Bosos (la station de) 42 

Boucon (trait d'arbalète appelé) ... 7 

Bougon (trait d'arbalète appelé).... 7 
Boujon (trait d'arbalète appelé) «... • 7 

Bourdeille (Pierre de) 131 

Bourg (l'antiquité de) 159 

— (le canton de]... 210 

Bourges (la ville de) 176, 206 

Bourquelot (Félix) 34, 38 

Brambach.... 58, 69, 78, 80, 81, 

120, 166, 177, 181, 184 

Branne (le canton de) 209, 212 

Brannovices (les) 63 

Brantôme 131, 132 

Braquehaye (Charles) 21, 48, 147 

Brède (le canton de la) ^ 212 

Brennos 190 

Brescia (la ville de) 186 

Bretagne (la) 20, 81, 82, 84, 184 

— (l'Ile de) 20, 42 

Breton 78 

Britannicianus 79, 81 

Britannus 81 

Brocard (Henri) 69 

Bronze (clefs en) 13 

— (coffreU en) 13 

— (styles en) 13 

Bruxelles (la bibliothèque de) 133 

— (la ville de) 137 

Bulletin de correspondance afri- 
caine (le) 179 

— des antiquaires africains 

(le) 92 

— épigraphique de la Gaule 

(le) 159, 179 

Burdigala.... 13, 23, 30, 32, 37, 38, 
42, 43, 48, 49,. 82, 107, 110, 130, 

132, 154, 165, 183, 184, 190, 198 

Burdigalenses (les) 37, 38 

Burdigalensium (la metropolis ci- 

vitas] 32 

Bysance (la ville de) 161 



Gadarsac 208 

Cadillac (la commune de Loupiac de) 12 
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Cadillac (la ville de) 134, 137 

— (le château de) 135 

— sur-Dordogne 208 

Gaesar 3* 

Caesaraugusla (la ville de) 89, 93 

Caesaroduaum 33 

Caet^aromagus 34 

Gagnât (R.) 58 

Gailhaco (Raymond de) 219 

Gaius Ignius Sectus 123 

— * Julius Sevrus 128 

Galatayud.. 89 

Galidae (Aquae) 52 

Galigula ." 89 

Galpurntus Lupus (M.) i^^ 

Gamaracensium (la civitas) 32 

Gamaracum (la civitas) 32 

Carabes 206 

Camée antique 133, 134 

Gamiac (l'église de Saint-Martin 

de) 211 

Canat 181, 184 

Gapian (la commune de) 206 

Gapito (c. Ateius) 83 

Capucins (la place extérieure des) . 15 

Carasova (Publicia) 24. 123 

Garayon-Latour (de) 208 

Gariosvelites (les) 65 

Carmes (féglise des) à Bordeaux... 204 

Carpentras (la bibliothèque de) 135 

— (la ville de) 134 

Carreau d'arbalète 7 

Gassianus Latinius Postuniu8(M.).. 84 

Castelnau (l'église de) 143 

Gastrensis 23 

Castricae. 23 

Catalus 184 

Caunes (l'abbaye de) 135 

Ceintures funèbres 211 

Céleste (R.) 193 

Celte 125 

Celtique (la), 22, 30, 35, 36, 48, 62, 176 

Celtiques (les langues) 42, 69 

Cenomani (les) 63 

Cenomannis 34 

Cenomanorum (la civitas) 34 

Gen8oriaa(le surnom de) 100 

— (Sulpicia) 98 
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Censorinus 168 

Genturio 168 

Cerro de Bambola 89 

César, 24, 31, 34, 35, 36, 43, 44, 
48, 53, 58, 63, 65, 76, 80, 

164, 173, 176, 189 

— (Bell. r,all.) 30, 31 

— (le temps de) 100 

— (les commentaires de) 46 

— (les conquêtes de) 30 

— (les légions de) 32 

Cetgen 78 

Ceutrones (le territoire des) 37 

Chàlon (les inscriptions de).... 181, 183 

Chapeau-Rouge (la jfbrte du) 136 

— (le cours du) 149 

Charente-Inférieure (le départe- 
ment de la) 212 

Gharidemus 59 60 

— (Marcus Valerius, 59, 

60, 61, 195 

Chartres 184 

Chàteauneuf (de; 139 

Ch&teaux anciens (les) 5, 28 

Chercheïl 179 

Ghesncl (de) 8 

Chevay 147 

Ghifflet 120 

Christ (K.) 120 

— (le) 142, 143 

Chronique Bourdeloise (la), 130, 

131, 138, 194 

— de Bordeaux (la) 134 

Cicéron 111 

Cimetière antique (un) 12 

— romain (un), 11, 12, 13, 

14. PI. II 

Gintugena 78 

Gintugenus 78 

Gippes funéraires, 17, 24, 25, 39, 
41, 50, 51, 54, 55, 59, 60, 64, 66, 
68, 70, 72, 74, 77, 79, 82, 85, 87, 

91, 102, 103, 105, 109, 113, 119, 125 

Cirot de la Ville 204 

asalpine (la), 42, 43, 44, 46, 47, 53, 111 

até romaine 174, 175, 179, 189, 191 

— de la Gaule 188 

— Latines 175 
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aaude {rempereur)429,134,179,180, 188 

— (médailles de) 134 

Claudia H» 

— Augusta Lugudunensis (Co- 

lonia copia) 32 

— Nova{Ala) 180 

aaudien 162 

Claudio Polliano Eburio 111 

Qaudius 130 

Claudius (Tiberius) 179 

— Clemens 179 

— Congonetiacus (Ti.) 179 

Clé de voûte 203 

aemens (Qaudius) 179 

— (Cn. Pinarius Cornélius) .. 177 

Clermont (la ville de) 167, 184 

Code Justinien (le) 171 

Codex Théodosien (le) 171, 182 

— Théodosianus (le) 18 

Gohors Aquitanorum Biturigum 177 

— !• — — 177 

— — — 177 

— II» — 177 

— III« - 177 

— IIII» — 177 

— II« Biturigum 177 

Cohortes Aquitanorum 176 

— — Biturigum 176 

— Biturigum , 176 

— Bracaraugustanorum 176 

— Gallorum 176 

— Helvetiorum 187 

— Hispanorum 176 

— Lucensium 176 

Coïmbre... 114, 115 

Goiisée (la rue du) à Bordeaux 185 

Collection épigraphique (une) 193 

Collections préhistoriques (les) 153 

GoUombet 49 

Cologne (les citoyens de la ville de) 185 

Coloala Augusta Treverorum (la)... 78 

Cornet (de) 208 

Concordius (le grammairien) 100 

Coadat (Notre-Dame de) 210 

Confrérie de Sainte-Catherine (la) 

à Bordeaux 204 

— des Maîtres charrons de 
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Bordeaux (la) 204 

Confrérie des Maîtres chaussetiers 

de Bordeaux (la) 204 

— des Maîtres savetiers de 

Bordeaux (la) 204 

Congonetiacus (Ti. Claudius) 179 

Congrès scientifique de France (le) 168 

Constance (l'empereur) 175 

— (le règne de) 171 

Constantin (l'empereur) 33, 171 

— . (l'époque de) 169 

Constantine (la province de) 168 

Constantinople (la ville de) 12 

Convenarum (Aquae) 57 

Copia Claudia Augusta lugudu- 
nensis (colonia) 32 

Corbin (l'abbé) 215 

Coriosolis 64, 65 

Coriosolites (les) 67 

Cornavii (les) 65 

Cornélius Clemens (Cn. Pinarjus)... 171 

Corniche (la) 45 

Cornouaille. 65 

— (les habitants de).... .... 65 

Corinthia 107, 108 

— (Licinia) 108 

Corinthius 108 

Corseul 65 

— (un texte de) 65 

Corssen 116 

Corta (J. Licinia) 107 

— Thrax 107 

Cosconio (L.) 107 

— Jucundo (L.) 108 

Cosconius 107 

Couipiac 209 

Créon (le canton de) 5 

Crucuro 61 

Crustidius 61 

Crysero 106 

Cubi (les Bituriges) 164, 176, 178 

Cubzac 208 

Cura 70, 71, 72 

Curiosolitae 65 

Curiosolites (les) 64, 65 

Cumonienses (les) 91 

Curnoniensi 91 

Curnonium (la ville de) 92 
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Daces (les) 44 

Dacie (la) 178 

Dagobert (le roi de France) 37 

Daleau (F.) 210 

Dalmatie (la) 180, 181 

Daniol (le R. P.) 8 

Danube (le fleuve) 44, 112, 174 

— (les bords du) 186 

— (les provinces du) 162 

Dax (la ville de) 52 

Decimus 165, 172 

— Seius Juvenis 165 

Delfortrie (E.) 5 

Deloche (Maximin) 36, 37 

Delpit (Jules) 138 

Delurbe (Gabriel), yoir Lurbe 91 

Derceto 200 

Derco 53 

Desjardin (Ernest), 22, 33, 35, 36, 

53, 164, 165, 167 

Devise (le ruisseau la] 130 

Dévotions populaires (les) 201 

Dezeimeris (Reinhold), 12, 21, 49, 

80, 93, 95, 96, 97, 99, 100, 101, 

147, 157, 159 

Diablintes (les) 63 

Didot 20, 45, 90, 112 

Dindorf 174 

Dioclétien (rempereur) 171, 183 

Diojanius 106 

Diomedes 58 

Dionysius (P. P.) 106 

Diopantus 107 

— (Marcus Publius) 105 

Diophantus 107 

Dioratus 184 

Dissertation sur les anciens monu- 
ments de Bordeaux 59 

Divona(la déesse fontaine) 95 

Dolica (regione) 92, 111 

Domengine (Victor) 147 

Domitla 82, 83, 84 

Domitius 83 

Donata 64, 65 

Donzeau (de) 130, 131 
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Dorien 78 

Dubois (la collection) 57 

Durocortorum (la civitas; 34, 78 

Qusommerard 133 

Duval (Jean) 135 

Drouyn (Léo) 207, 209, 212 

Druides (les) 100 

Drusus 130, 134 
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— (la métropole aquitanique d') 48 

Ebora HO 

Ebura de Bétique 110 

Eburio (Claudio Pollanio) 110 

Eburius 110, 111 

Eburovices (les) 68 

Eburus 111 

Ecole des Beaux-Arts {V) 22 

Ecosse (H 78 

Ecussons (des) 212,213, 214 

Edétanle (l*) 56 

Edouard !•' (le roi d'Angleterre).... 148 

Eduens (les) 63 

Eginhard 63 

Egnatius (M.) 84 

— Postumus (M.) 83 

Egypte [V) 167 

Elusa (la métropole d*)... 42 

Emesa 117 

Emesenorum 115 

— (cohors prima) 115 

Eminium 114 

Empire (Le Haut) 117 

Emporium (un) 32, 37 

— de Bordeaux (le grand). 95 

— des Bituriges Vivisques 

(!•) 23 

Enceinte romaine de Bordeaux (F).. 

17, 18, 71, 77 

Enfer (la tour d') à Metz 18 

Encyclopédie militaire (K) 8 

Epasnactus (le chef Arveme) 58 

Epernon (le duc d') 135 

Epigraphie bordelaise (l*) 159 

Epitaph«s romaines (les) 174 

Epomina 40 
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^ona (la divinité) 93 

^onima 40 

Eponina .., 40 

Epoque chrétienne (1*) 60 

— de (Constantin (V) 169 

— de la domination anglaise 

en Aquitaine ^l'), 5, PI. I 

— des Antonins (V) 174 

— de Tibère [V) 169 

K — impériale (!') 111 

— mérovingienne (l') 31 

— romaine (l') 12, 80 

Ère chrétienne (!') 32. 71, 100, 125 

Espagne (1*).... 31, 22, 56, 82, 84, 

89, 90, 92, 100, 
106,116,170,175, 

176, 178, 184, 186 

— (les inscriptions d')... 100, 104 

— (les monnaies antiques 

de n 90, 100 

— (l'oracle sibyllin d') 199 

Espagnol 92, 177 

Espiet 209 

— (l'église d') 212 

Estella 92 

Etrusque (l'art) 47 

Eumëne 33 

Euphrate (l') 172 

Euplus 104 

Europa. 67 

— (Julia) 66 

Europe (l*) 18, 43 

Eusèbe (histoire ecclésiastique d').. 30 

Evreux (la ville d') 63 



Faculté des Sciences de Bordeaux 

(la) 217 

Faedus (lebiturige) 181 

Faures (la rue des) 14 

Faustus (T. Julius Secundus) 119 

Fedelis 168 

Feliois (Valerius) -,.. 50 

Fiaris 136 

Figueyreau (la fontaine de) à Bor- 
deaux 210 

Favia (la gens] 175 



Favia Constans (la colonia Pia) 187 

Florimond de Raymond.. 132, 133, 

193, 199 

Fontaines sacrées (les) 95 

Forcellini (C.) 112 

Foroiuliensium (la civitas) 32 

Forum Julii 32 

Fortage (P. de) 130 

Fouques .' 130 

France (la)... 37, 47, 53, 67, 86, 90, 

108, 111, 112, 130, 
131, 156, 168, 169, 

170, 196 
— (la société des antiquaires 

de) 34, 38 

Franche-Comté (la) 125 

Fredenan Devries (Jean) 138 

Frères-Précheurs (l'église des) à 

Bordeaux.... 204 

Friedlaender (J.) 46 

Fronsac (la commune de).. 207 
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Gains ^ 166 

Galba (l'empereur) 100 

Galeria 89 

— (la tribu) 90 

GaUia Belgica (la) 166 

— Narbonensis (la) 31 

Galliae (les cités des Tres-j 19 

Gallicanus 81 

Galline (la fons) 210 

Qard (le département du)., 79 

Garonne (le fleuve) 20, 164 

— (l'embouchure de la) 162 

— (les bords de la) 162 

Gascogne (les landes de la) 49 

Gassendi 135 

Gaule (la), 19, 21, 22, 23, 37, 45, 46, 

47, 52, 56, 58, 81, 103, 
111, 112, 115, 116, 161, 

167, 173, 178, 181, 186, 199 

— (la division territoriale de 

la) 31,42, 65, 73 

— (la géographie de la).... 33, 35 
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Gaule (la revue épigraphique du 

midi de la) 73, 79, 81 

— (le Bulletin épigraphique de 

la) 159, 179 

— (le dictionnaire archéologique 

de la) 24, 40, 42, 49 

— (le dictionnaire topographique 

delà) 63, 63 

— (les ateliers monétaires de 

la) 79 

— (les divisions administratives 

de la) 115 

— (les inscriptions chrétiennes 

delà) 111 

— (les monuments de la) 1 69 

— (les vUles de la) 17, 38 

— ■ (Notice des provinces et 

cités de la) 33 

— chevelue (la) 188 

» * Cisalpine (les inscriptions de 

la) 106 

— de César (la) 43, 44 

— Narbonnaise (la) 79 

— romaine (la) 73, 164 

— — (la géographie de 

la) 22. 53 

Gaules (la capitale des) 32 

— (les), 32,58, 73, 84, 117, 118, 

120, 207 

— (les trois], 30, 31, 33, 34, 63, 81 

— (l'histoire des) 43 

— (Notice sur la province des), 34 
Gaulois (la liste des noms), 73, 79, 86 

— (la religion des) 200 

— (l'empire).. 83 
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La Société n'accepte en aucune manière la solidarité des 
opinions émises par ses membres, lors même qu'ils seraient au- 
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Chacun des membres garde son indépendance et jouit de 
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qui n'émanent pas de lui, ou auxquelles il n'a pas formellement 
adhéré. (Art. 19 des Statuts.) 



Les travaux publiéB par la Société, ayant dû être ramassés 
d*avance^ sont imprimés a'oec les/ands encaissés ; à cet effet, la 
cotisation annuelle des membres de la Société est mise en re- 
couvrement dès le !*>' novembre, premier jour de Tannée 
scientifique ; elle donne droit au volume portant le millésime 
dé Tannée qui correspond à ce mois de novembre. Exemples : 

Les reçus de Tannée scientifique 

1874-1875 ont donné droit au Tome I, JB74. 

Ceux de 1875t1876 au Tome II, 1874. 

— 1876-1877 au Tome UI, 1876. 

— 18774878 auTom« IV, 1877. 

— 1878-187^ au Tome V, 1878. 

— 1879-1880 '. .au Tome VI, 1879. 

— 1880-1881 , au Tome VII, 1880. 

— 1881-1882 au Tome VIII, 1881. 

Enfin le volume en cours de publication, Tome VIII, 1881, sera 
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et actuellement en recouvrement. 
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